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h A V IS 

DE L'ÉDITEUR. 

XiE ^^Wf rjpiie qui s'eft falt^ en peu de 
htois 9 du Recueil amusant des 
Voyages , a flatté F Éditeur , & fait 
TCgrVtUr a jiujùurs Gins 'de Lettres que ce 
petit Ouvrage naît pas été complété autant 
qu'il pouvait Vétre, Ceft pour fatisfaîre à 
leurs dtfirs ^ que nous donnons un dernier 
Supplément à cette Encyclopédie de Prome* 
nades & de Voyages. Nous ejpérons que 
nos Lefleurs ne liront pas , avec moins de 
plaifir , les Morceaux recueillis de J. J. , de 
Greffet ,4e Peiai, </e MM. Robe , Lemierre; 
Gaillard , Bérenger , l'Abbé Robin „ Charles 
6» Robert , &c. , que les aimables Produc-^ 
tions qui emhelUJfent nos premiers Volumes» 

A ii) 



V agrément & la vanité ont prijîdé . • 
nouveau Choix ; nous ferons dédo/r^ri^p^t 
de tous nos foins 9 fi h Public conti n .; 
r accueillir favorablement. 
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|""DEUX LETTRES 

-, :^ >f. LE MARÉCHAL 

!^DE LUXEMBOURG, 

*" Coif TENANT UNE DESCRIPTION 
DU Val- DE -TRAVERS. 



LETTRE PREMIERE. 

A Motiers , U 20 /anrier rj6^. 

V ous voulez, M. le Maréchal, que je 
vous décrive le pays que j'habite ? mais 
comment Êiire ? Je ne fçais voir qu'autant 
{ue )e fuis ému : les objets indifférens font 
mis à rats yeux; je n'ai de Tattention qu'à 
'proportion de l'intérêt qui i'excite» & quel 
intérêt puis-je prendre à ce que je retrouve 
fi loin de vous ? D^s «rbres, des rochers , 
* Aiv , 
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des maîfons , des hommes même ; font 
autant d*objets ifolés dont chacun , en par'» 
tîculîer , donne peu d'émotion à celui qui 
le regarde : mais Timpreffion commune de 
tout cela , qui le réunit en un feul tableau > 
dépend de l'état oii nous fommes en le 
contemplant. Ce tableau , quoique toujours 
le même , fe peint d'autant de manières 
qu^l y a de dirpôfitions différentes dans 
les cœurs des Speéèateurs ; & ces diffé* 
rences, qui font celles de nos jugemens,' 
n'ont pas lieu feulement d*un Speâateur à 
1 autre , mais dans le même , en différent 
temps. Ccft ce que j'éprouve bien fenfi- 
blement en revoyant ce pays que j'ai tant 
aimé. J*y croyois retrouver ce qui m'avoit 
charmé dans ma jeuneffe; tout eft changé: 
c'eft un autre payfage , un autre air , un 
autre ciel, d'autres hommes; & ne voyant 
plus mes Montagnons avec des yeux de 
vingt ans , je les trouve beaucoup vieillis.' 
On regrette le bon temps d'autrefois ; je 
le croîs bien : nous attribuons aux chofes 
, tout le changement qui s'eft jfàît en nous; 



& lorfque le plaifir nous qume i nons 
croyons qu'il n'eft plus nulle pan. D'autres 
voient les chofes comme nous les ayons 
vues , & les verront comme nous les 
voj^oiis au}ourd'/iui : mais ce font des àtC^ 
cripriôns que vous me demandez, non des 
réflexions , & les miennes m'entrûnent 
comme ua vieux enfant qui regrette encore 
fes anciens )eux. Les diverfes impreffions 
que ce pays a &ites fur moi à différens 
Iges , me font conclure que nos relations 
fe rapponent toujours plus à nous qu'aux 
cliofes , & que « comme nous décrivons 
bien plus ce que nous f entons^ que ce qui 
e&f il faudroit /ça voir comment étoit a£> 
feâé TAuteur d'un Voyage, en l'écrivant» 
pour juger de combien fes peintures font 
au-deçà ou au-delà du vrai. Sur ce principe^ 
ne vous étonnez pas de voir devenir froid 
Se aride , fous ma plume , un pays îadu (i 
verdoyant , fi vivant, fi riant à mon gré t 
vous fendrez trop aifément ^ dans m» 
Lenre , en quel temps de ma vie , & ei» 
quelle faifon de l'année elle a étâ écrites 

A y 
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Je fais , M. le Maréchal , que , pour von» \ , 
- parler d'un Village , il ne faut pas com- 
mencer par vous décrire toute la Suifle , 
comme fi le petit coin que j'habite avoir 
hefoin d*être circonfcrit d un fî grand ef- 
pace : il y a pourtant des chofes générales 
qui ne fe devinent point , & qu'il faut fça- 
voir pour juger des objets particuliers. 
Pour connoître Motiers , il faut a^oir quel- 
qu'idée du Comté de Neuf-Châtel; & pour 
connoître le Comté de Neuf-Châtel, il • 
faut en avoir de la Suiffe entière. 

Elle offre à peu près par-tout les mêmes 
afpeéb ; des lacs , des prés , des bois , des 
montagnes; & les Suiflfes om aufïi tous 
à peu près les mêmes mœirrs , mêlées de 
l'imitation des autres Peuples , & de leur 
antique fimplicité. Ils om des manières 
de vivre qui ne changent point, parce 
qu'elles tiennent, pour ainii dire, au fol -\ 
du climat, aux befoins divers, & qu'en 
cela les Habitans feront toujours forcés de I 

fe conformer à ce que la nature des lieux 2 

kur prefçriu Telle eft , par eicmpJe ^ la 
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dîllrlbunon de leurs habitations , beaucoup 
moins réunies en Villes & en Bourgs qu'en 
France , mais éparfes & <£fperfées çà & là 
fur le terrain avec beaucoup d'égalité. Ainfi^ 
gi/oique la Suiilè fbit en général plus peu* 
plée à proppnion que la France, elle a de 
moins grandes Villes & de moins gros 
Villages : en revanche , on y trouve par- 
tout des tûaifons ; le Village couvre tonte 
la Paroiffe , & la Ville s'étend par- tout 
le pays» La Suifle entière eft comme une 
^ande Ville divifée en treiie quartiers « 
dont les uns font* fur les vallées , d'autres 
fur \es montagnes* Genève, Saint -Gai» 
JVeuf^Châtei , font comme les Faubourgs : 
il y a des quartiers plus ou moins peuples ; 
mais tous le font affez pour marquer qu'on 
eft toujours dans la Ville i feulement les 
maifons, au lieu d'être alignées, fomdiC- 
perfées iians fymétrie & fans ordre , comme 
on dit qu'étoîem celles de l'ancienne Rome* 
On ne croit' plus parcourir des défens ^ 
quand on trouve des clodiers parmi les 
fapins , des troupeaux fur des rochers , de» 

A V j 
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manufaâùres dans des précipices , des att&- 
liers fur des torrens. Ce mélange bizarre 
a je ne fçaîs quoi d'animé, de vivant, ' 
qui refpire la liberté, le bien-être, & qui •* 
fera toujours du pays oîi il fe trouve , un ({ 
fpe£^acle unique en fon genre, mais fait 
feulement pour des yeux qui fçachent voir. 
Cette égale diflribution vient du grand 
nombre des petits Etats qui divifent les 
Capitales , de la rudefTe du pays qui rend 
les tranfports difficiles , & d^ la nature des 
produâions qui , confiftant pour la plupart 
en pâturages , exige que la confommation 
s'en fefic fur les lieux même , & tient les 
hommes auffi difperfés que les befHaux; 
Voilà le plus grand avantage de la SutiTe , 
avantage que fes Habîtans regardent peutr 
être comme un malheur , mais qu'elle tient 
d'elle feule, que rien ne peut lui ôter , qui 
malgré eux contient ou retarde le pro- 
grès du luxe & des mauvaifes moeurs, & 
qui réparera toujours à la longue Téton- 
nant« déperdition d'hommes qu'elle fait dans 
les pays étrangers. 
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Voîlà le bien; voici le mal amené par 
ce bien même. Quand tes Suiffes, qui jadis 
vivant renfermés dans leurs montagnes, 
fe fuffifoient à eux-mêmiss , ont commencé 
à communiquer avec d'autres nations y ils 
ont pris goût à leur manière de vivre & ont 
voulu Hmiter; ils fe font apperçus que 
rargent étoit une bonne chofe , & ils ont 
voulu en avoir. Sans produâions & (ans 
induttrie pour Tanirer » ils fe font mis en 
commerce eux-mêmes; ils fe font vendus 
en détail aux Puiilànces; ils ont acquis 
par-là précifément affez d'argent pour fentif 
€{a1ls étotent pauvres» Les moyens de le 
ùlre circuler étant pre^'impoi&bles dan^ 
un pa}rs qui ne produit rien » & qui n'eft 
pas maritime , cet argent leur a apporté 
de nouveaux befoins, fans augmenter leurs 
reiTources. Ainfi, leurs premières aliéna- 
tions de troupes les ont forcés d'en £iire 
de plus grandes , & de connnuer toujours. 
La vie étant devenue plus dévorante » le 
même pays n'a plus pu nourrir la même 
quantité d'Habitans. Ceft la raifon de la 
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dépopulation que Pon commencô à f*entîf 
dans toute la Suiffe : elle nou*flbit fes 
nombreux Habitans , quand ils ne fortolent 
pas de chez eux.r'k préfént qu'il en fort 
la tnoipé , à peine peut -elle nourrîi 
Fautre. 

Le pis efi que , de cette tnoitié qui fort i 
U en rentre afiez pour corrompre tout ce 
qui refte par Vimitation des ufages des 
autres pays , & fur- tout de la France , qui 
a plus de Troupes Suiffes qu'aucune autre 
Natidn, ïe dis corrompre , fans entrer dans 
la queftion fi les mœurs françoifei font, 
bonnes ou niaui'aifes en France, parce 
que cette queftion eft hors de doute quant 
à la Suiffe, & qu'il n'eft pas poffible que 
les mêmes ufages conviennent à des Peupks 
qui n'ayant pas les mêmes reffources^ & 
n'habitant ni le même climat, ni le même 
fol , feront toujours forcés de vivre dif- 
féremment. Le concours de ces deux 
caufes. Tune bonne & l'autre nfiauvaife, 
fe fait fentir en toutes chofes; il rend 
raifon de tout ce qu'on remarque de 
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pamculi'er dans les mœurs des SuSflès ; 

& fur-tout de ce contrafte bizarre de re- 

chetcKe 6c de fimpUcîté qu'on fent dans 

toutes leurs manières. Ils tournent à contre- 

fens tous les u/âges qu'i/s prennent , non 

pas faute d'e/prit , mais par la force des 

chofes» En tranfportant dans leurs bois 

les nfages des grandes ViDes, ib les appfi* 

quent de la façon la plus comique ; ils ne 

fçavent ce que c'efl qu'habits de campagne ; 

ils font parés dans leurs rochers, comme 

ils l'étaient à Paris ; ils ponent fous leurs 

fapins tous les pompons du Palais-Royal » 

& i*en ai vu revenir de &ire leurs foins 

en petite veâe â fâlJbalas de mooflelins; 

Leur délicatefle a toujours quelque cfaofe 

de groffi«r; leur luxe a toujours quelque 

chofe de rude. Ils ont des entremets , mais 

ils mangent du pain noir ; ils ferrent des 

vins étrangers , & boivent de la piquette ; 

des ragoûts fins accompagnent leur lard 

rance & leurs choux ; ils vous offrffont à 

déjeûner du café 8c du fromage , à goûter^ 

du thé avec du jambon. Les femmes om 
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de la dentelle & de fort gros linge , de - 
robes de goût avec des bas de couleur :. 
leurs valets, alternativement laquais & 
bouviers , ont ITiabit de livrée en fervan' 
à table » & mêlent Fodeur du fumier à cellt 
des mets. 

Comme on ne jouit du luxe qu^en k 
montrant, il a rendu leur fociété plus fami- 
lière , fans leur ôter pourtant le goût dt 
leurs demeures ifolées. Perfonne ici n'ef- 
furpris de me voir paffer l'hiver en cam- 
pagne ; mille gens du monde en font tour 
autant. On demeure donc toujours féparés; 
mais on fe rapproche -par de longues & 
fréquentes vifltes. Ponr étaler fa parure & 
fes meubles , il faut attirer fes voifins & 
les aller voir ; & comme ces voifins font 
fouvent affcz éloignés, ce font des voyages 
continuels. Âuffi jamais n*ai-je vu de 
Peuple fi allant que les Suifies; les Fran- 
çois n'en approchent pas. Vous ne ren- 
contrez de teutes parts que voitures ; il n'y 
a pas une maifon qui n'ait la fienne , & 
les chevaux , dont la Suifle abonde , ne 
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font rien moins qa'înudles dans le pays; 

Mais , comme ces courfes onc fomreiic 

çour «^lét des vîGtes de femmes, quand 

on monte à cheval , ce qm commence \ 

devenir rare , oa y monte en joKs bas 

blancs bien tirés , & Ton £dt à pen près» 

pour courir la pofte, la même toilette 

que pour aller au baL Auffi r««n n*cft 

fi brillant que les cbetrnns de la Suifle : on 

y rencontre à tout moment de peiîti 

MefBeurs & de belles Dames ; on n'y 

"; voir que bleu, vert, conlenr de rofe; od 

fe croiroît au lar^ de Lnxembonrg. Un 

«ffet de ce commerce cft d'avoir prcfipfftté 

aux bommcs le goût du TÎn, & un effet 

« contraire de cette vie ambohme , eft 

d'avoir cependant rendu les cabarets frc- 

quens & bons dans toute la Suiffe. Je ne 

fçais pas pourquoi Ton vante tant ceur 

de France; ils n'approchent pas furement 

[ de ceux-ci : il eft vrai qu'il y fait très- 

! cbftt vivre; mais cela eft vrai auffi de la 

j vie domeffique , & cela ne fçauroit être 

autrement dans un pays qm produit peq 
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de denrées, & où l'argent ne laîfle pa. 
de circuler. 

. Les trois feules marchandifes qui leur 
en aient fourni jufqu'ici, font les fromages 
les chevaux & les hommes ^ mais depuîî/ 
ï'introduâion du luxe, ce commerce m 
leur fuffit plus, & ils y ont ajouté celui 
des manufeaures , dont ils font redevables 
aux Réfogtés François; reflburce qui ce- 
pendant a plus d'apparence que de réalité : 
car, comme la cherté des denrées augmente 
avec les efpeces , & que la culture de la 
terre, fe néglige , quan^ on gagne davan- 
tage à d'autres travaux, avec plus d*arr 
gent ils n*en font pas plus riches; ce qui fe 
voit par la comparaifon avec les Suiflies 
Catholiques qui , n'ayant pas la même 
reffource , font plus pauvres d'argent , & 
fie vivent pas moins bien. 

Il eft fort fmgulier qu'un pays fi rude i 
& dont les Habitans , fi enclins à fonir , 
leur infpire pourtant un amour fi rendre , 
que le regret de Tavoir quitté les y ramène 
prçfque tous à I4 fin ;> 6c que ce regret 
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donne à ceux qui tfy peuvent revenir,' 

une maladie quelquefois oionelle , qn'ih 

^ apçeWent , je crois, le hemvé. D y a dans 

^ la Suiffe un aîr célèbre, appeQè U rang» 

; dcs-vaches y qae les Bergers founent fur 

. > leurs cornets , 6c dont ils font retentir tons 

les coteaux du pays. Cet air , qui eft pea 

^ de chofe en luWmême, mais qui rappelle 

a:v\x Sui&s des chofes relatives au pays 

natal , leur âir verfer des torrens de larmes, 

quand ils Tenteudenr en terre étrangère : 

il eu a même fait mourir de douleur un 

Ifi grand nombre « qu'il a été défendu, par 
Ordonnance du 'Koi, àe)ouer leraiig-de^ 
vaches àans les Troupes Suillês. Mais j 
I M. le Maréchal , vous fçavez peut - être 
^ tout cela mieux que moi , & les réflexions 
l que ce fait préfente ne vous auront pas 
^ échappé. Je ne puis m'cmpêcher de re- 
marquer feulement que la France eft aflli- 
) rément le meilleur pays du Monde , ôii 
f toutes les commodités & tous les agré* 
^ mens de la vie concourent au bien - être 
des Habitansi Cependant il ny a jamais 
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çu, que je fçache, de hemvé ou de rang- 
ées-vaches, qui fît pleurer & mourir de 
regret un François en pays étranger, & 
cette maladie diminue beaucoup chez le& 
Suifles depuis qu'on vit plus agréablement 
dans leur pays. 

Les Suiffes , en général , font juftes , 
officieux , charitables , amis folides , braves 
foldats & bons citoyens , mais intrigans , 
défians, jaloux, curieux, avares, & leur 
avarice contient plus leur luxe que leur 
fimplîcité» Us font ordinairement gravée 
& phlegmatiques ; mais ils font fiirîeux 
dans leur colère, & leur joie efl une îvrefTe^ 
Je n'ai rien vu de Ci gai que leurs jeux. I* 
eA étonnant que le Peuple François danfe 
triftement, languiffamment , de mauvaife 
grâce , & que les danfes Suifles foient fau- 
tillantes & vives. Les hommes n*y mon- ] 

trent que leur vigueur naturelle , & les 
filles y ont une légèreté charmante : on 
diroit que la terre leur brûle les pieds. 

Les Suifles font adroits & rufés dans les 
aSai&es : les François > qui les jugent 
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greffiers ; font bien moins déliés qu'eux ; 

-r lis jugent âe leur efprit par leur accents La 

c Cour de France a toujours voulu leur cn^ 

'-*■ voyet des gens fins, & s'eft toupuxs 

*', trompée ; à ce genre d efcrime, ils banenc 

communément les François ; mais envoyea- 

leur des gens droits & fermes , vous fercx 

d'eux ce que vous voudrez; car naturelle^ 

ment ils vous aiment. 

Le Marquis de Bonnac , qui avoit tam 
d'erprit» mais qui paflbit pour adroit, n'a 
r rien fait en Suifle , & jadis le Marédud 

f* de Baffompierre y faifoit tout ce qu'il vou- 
Wit , parce qu*il étoit franc, ou qu'il paf- 
foit chez eux pour l'être. Les SuifTes né« 
gocieront toujours avec avantage , à moins 
qu'ils ne foient vendus par leurs Magiftrats , 
attendu qu'ils peuvent mieux fe paiTer d'ar- 
gent , que les puiflances fe pafler d'hommes; 
Ul car, pour votre blé, quand ils voudront , 
ils TLtTi auront pas befoin. Il faut^ avouer 
auffi que s'ils font bien leurs Traités, îb 
les exécutent encore mieux ; fidélité (ju'on 
ne fe pique pas de leur rendre* 
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Je ne vous dirai rien , M, le Maréthal ; 
'de leur Gouvernement & de leur Poli-» 
tique , parce que cela me meneroic trop 
loin y & que je ne veux vous parler que 
<îe ce que j'ai vu. Quant au Comté dé 
Neuf-Châtel , où^j*hd>ite , vous fçavez qu*ik 
appartient au Roi de Prufle. Cette petite 
Principauté j après avoir été démembrée 
du Royaume de Bourgogne ^ & paffé fuc- 
ceffivement dans les Maifons de Châlons i 
^'Oochberge de Longue ville, tomba enfin,' 
en 1707, dans celle de Brandebourg, par 
la décifion des Etats du pays , Jages na- 
turels des droits des Prétendans. Je n'en- 
trerai point dans l'eicamen "des raifons fur 
lefquelles le Roi de Prufle fut préféré au 
Prince de Conti> ni des influences que 
•purent avoir d'autres Puiffances dans ces 
ia&ires : je me contenterai de remarquer 
.que, dans la concurrence entre ces deux 
Prince^ , c'étoit un honneur qui ne pou- 
yoit manquer aux Neuf-Châtelois d'appar^ 
tenir un jour à un grand Capitaine* Au 
refte, ils ont confervé, fous leuî-ç Sou; 
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veralns , à peu près la même liberté qu'ont 
les autres Suiffes ; mais peut-être en font- 
ils plus redevables à leur pofition qu'à lent 

sileté ; car ^e les uouye bien remuans 
des gen^ fages. 

Tout ce que je viens de remarqner des 
SuifTes en général , caraâérife encore plus 
fortement ce Peuple-ci , & le contrafte du 
naturel ôc de rimitation y £iit encore mieujt 
fentfr,'avec cette différence pourtant que 
le naturel a moins d'étoffe , & qu'à quel-' 
ques petits coins près , la dorure couvre 
tout le fonds. Le payis, û l'on excepte la 
Ville & les bords du lac » eft au/fi rude 
que le refle de la Suiffe ; la vie y eff auffi 
ruflique. Scies Habîtans, accoutumés à 
Vivre fous des Princes , s*y font encors 
plus affeâionnés aux grandes manières; 
de forte qu'on trouve ici du jargon , des 
airs, dans tous les états, de beaux parleurs 
labourant les champs, & des Courdfans 
enfouquenilles': aui&jappelle-t-on les Neu£^ 
Châtelois ks Gafcons de la SuUTe. Ils (yt 
4fe l'eiprit 8c Us fe piquem dç riviché; i^ 
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lifcnt, & la leâure leur profite,- lesPay* J 
^ns même font infiruits; ils ont prefque \ 
îous un petit recueil de Livres cKoifis , 
qu'ils appellent leur Bibliothèque ; ils U 
même aflez au courant pour \ts nouveautés] 
ils font valoir tout cela dans la convei 
fation d'une manière qui n'eft point gauche 
& ils prennent prefque le ton du jour i 
comme s'ils étoient à Paris. U y a quelque 
temps qu'en me promenant, }e m'arrêtai 
devant une maifon oii des filles faifoient 
de la dentelle ; la mère berçoit un petit 
en&m, & je la regardois faire, quand je 
vis fortir de la cab^e un gros Payfan qui ; 
m*abordant d'un air aifé » me dit ; Vous 
voyez qu'on ne fuit pas trop bien vos 
préceptes ; mais nos femmes tiennent au- 
tant, aux vieux préjugés, qu'elles aiment 
les nouvelles modes. . Je tombai des nues : 
Fai entendu , parmi ces gens-là » cent propos 
du même ton. 

Beaucoup d'efprit, & encore plus de 
prétention^. mais &ns aucun goût, voilà 
ce qm m'a d'abord paru chez les Neuf- 

Châtdoisr' 
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Châteloîs. Ils parlent très-bUn, très-ûîfé- 

nent; mais ils écrivent platement & mal« 

ur-tout quand ils veulent écrire légère^ 

I pient , & ils le veulent toujours. Comme 

tps ne fçavent pas mèm& en quoi cooMe 

^ grâce & le fel du fiyle léger « lorfqa'ils 

:)nt enfilé des phrâfes lourdemem fémi^ 

^ntes» ils fe croiem autant de Voltaires & 

le Ctebillons. Us ont une manière de Jour- 

lal» à2ûAs lequel ils s'efforcent d*ètre gentib 

<k badins : ils 7 fourrent vAmà de petits 

7ers de leur façon. Madame h Mare- 

haie trouyeroit , finon de ramufemenc » 

u moins de Voccupaûon dans ce Mercure; 

i2LT c^eft, d'un hovit à l'autre, on Logo- 

;',ryphe qui demande un meilleur (Edipe 

[ue moi* 

C'eft à peu près le même habillement 

que dans le canton de Berne» mats un 

peu plus contourné. Les hommes fe met- 

ent alTei a la Françoife » & c*eft ce que 

les femmes voudroient bien faire anffi; 

nais 9 comme elles ne voyagent guère , 

le prenant pas , comme eux « les modes 

Tom V. 8 
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de la première mâîn , elles les outrent l 

les défigurent; & chargées de prétintailles 

6c de falbalas , elles femblent parées de 

guenilles. 

Quant à leur caraâere , il eft difficile 
^*en juger, tant il eft ofBifqué de manières r 
ils fe croient polis, parce qu'ils font façon- 
niers , & gais , parce qu'ils font turbulens» 
Je crois qu'il n'y a que les Chinois au 
monde qui puiffent remporter fur eux à 
faire des complimens. Ârrive^vous fati- 
gués , preffés , n'importe , il faut d'abord 
prêter le flanc à la longue bordée : tant que 
la machine eft montée, elle joue, & elle 
fe remonte toujours à chaque . arrivant. 
La politefTe Françoife eft de mettre les 
gens à leur aife , & même de ^'y mettre 
aufli; là politéfTe neuf-Chàteloife eft de 
gêner & foi - même & les autres. Us ne 
confultQOt jamais ce qui vous convient » 
mais ce qui peut étaler, leur prétendu fça* 
Toir-vivre. Leurs offres exagérées ne ten- 
tent point ; elles ont toujours je ne fçais 
quel air de formule i je ne fçais quoi de 
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fec & d'âpreté qui vous invite aa refus» 

Ils font pourtant obligeans , oflScieux , hof- 

pitalîers irèsrréellement , for-tout pour les 

gens de qualité : on eft toujours fur d'être 

accueilli d'eux, en k donnant pour Marquis 

Cil Comte; & comme une reflburce auifi 

facile ne manque pas aux Aventuriers , ils 

en ont fouvent dans leur Ville » qui« pour 

roT&uôre , y font très-fôtés : un fimple 

honnête homme , avec des malheurs & des 

vertus , ne le feroit pas de même. On 

peut y porter un grand nom fans mérite , 

mais non pas un grand métîte fans nom. 

Du refte , ceux qu'ils iervent une fois , ils 

les fervent bien. Us font fidèles à leurs 

promefles^ & n'abandonnent pas aifément 

leurs Protégés : il fe peut même qu'ils foîenc 

aimans & fenfibles ; mais rien n'eft plus 

éloigné du ton du fentiment , que celui 

J!|<pi'ils prennent; tout ce qu'ils font par 

liijtmsinité, femble être fait par oftentatlon^ 

Se leur vanité cache Igur bon cœur. 

Cette vanité' eft leur vice dominant; elle 
Y>erce par<out« & d'autant plus aifément; 

Bii 
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qu'elle eft mal-adroîte. Ils fe croient tous 
Gentilshommes , quoique leurs Souverains 
ne fuffent que des Gentilshommes eux- 
mêmes. Ils aiment la chaflfe^ moins par 
go^t , que parce que c'eft un amufement 
noble. Enfin , jamais on ne vit de Bour* 
geoîs fi pleins de leur naiflance : ils ne la 
vantent pourtant pas; mais on voit qu'ils 
s'en occupent : ils n'en font pas fiers , ils 
n'en font qu'entêtés. 

Au défaut de Dignités & de Titres de 
Noblefle , ils ont des Titres militaires ou 
municipaux en telle abondance , qu'il y a 
plus de gens titrés que de gens qui ne le 
font pas. C'efi; M. le Colonel , M. le 
Major , M. le Capitaine , M. le Lieute- 
nant, M. le Confeiller, M. le Châtelain j 
M. le Maire, M. le Juftîder, M. le Pro- 
feffeur , M. le Doâeur , M. l'Ancien. Si 
î'avois pu reprendre mon ancien métier ^ 
je ne doute pas que je n'y fiiiTe M. le 
Copifte. Les fenunes portent aufii les 
Titres de leurs maris; Madame la Con- 
feillere , Madame la MiniArc, J'ai pour 
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l^oifiûe Madame la Major ; & tcaune on 
n'y nomme les gens que par leurs Titres, 
on eft embarrafTé comment dire aux gens 
qui n'ont que leur nom , c'eft - à - dire , 
comme s'ils nVn avoiem point. 

Le Sexe n'y eft pas beau ; on dit qu'if 
a dégénéré. Les filles ont beaucoup de 
. liberté , & en font ufage : elles fe raflem* 
blent fouvcnt en foclété , oîi l'on joue , 
oïl Yon goûte, où l'on babille , & oîi l'on 
attire tant qu'on peut les jeunes gens ; 
mais , par malheur , ils font rares , & il 
faut fe les arracher. Les femmes vivent 
affez fagement ; î\ y a dans le pays d'affez 
bons ménages. Si il y en auroit bien da- 
vantage, fi c'étoit un air de bien vivre 
avec fon mari. Du lefte , vivant beau- 
coup en campagne , lifant moins & avec 
moins de fruit qye les hoçimes , elles n'ont 
pas Vefprit fort orné.; & dans le défœu- 
vremem d? leur vie , elles n'ont d'autre 
reffourçe que de fâre de la dentelle, d'épier 
curieufement les af&îfes des autres, de 
médire & de jou^r^ D y en a pourtant 

Biij 
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de fort aimables; mais , en générs^t on 
ne trouve pas dans leur entretien ce que 
Ja décence & - Tlîonnêteté même, rendent 
féduâeur , ce ton que les Françoifes fça- 
vent fi bien prendre quand elles veulent, 
qui montre du fentiment, de Tame, & qui 
promet des Héroïnes de Roman. La con- 
-verfation des Neuf-Chàteloifes eft aride ou 
l)adine ; elle tarit fitôt qu'on ne plai* 
faute pas. Les deux fexes ne manquent pas 
de bon naturel, & je crois que ce n'eft 
pas un Peuple fans moeurs ; mais c'eft un 
Peuple fans principes , & le mot de vertu 
y eft auffi étranger &' auffi ridicule qu'en 
Italie. toL Religion donc ils fe piquent» 
fen plutôt à les rendre hargneux que bons : 
guidés par leur Clergé , ils épiloguent fur 
Je Dogme ; mais , pour la Morale, ils ne 
fçavent ce que c*eft : car , quoiqu'ils parlent 
beaucoup de charité , celle qu'ils ont n'eft 
aflurément pas l'amour du prochain ; c'eft 
feulement l'affeâation de donner l'aumône; 
Un Chrétien , pour eux , eft un homme 
qui va aux Prêches tous les Dimanches : 
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quoi qu'il ùS£q dans rînteryalle , il n'importe 
pas. Leurs Mlmftres » qui fe font acquis 
un grand crédit fur le Peuple « tandis qae 
leurs Princes étoient Catholiques , voti- 
droient conferver ce crédit en fe mêlant 
de Tout^ en chicanant fur tout, en éten- 
dant à tour la Jurifdiâion dé TEglife : ils 
jtie voient pas que leur temps eft paffé ! 
Cependant ils viennent encore d'exciter 
dans r£tat une fermentation qui achèvera 
de les perdre. L'importante affaire dont il 
s'agiilbiCf étoit de fçavoir fi les peines 
des Damnés étoient éternelles. Vous au- 
riez peine à croire avec quelle chaleur cette 
à'ifpute a été agitée; celle du Janfénifme 
en France n'en a pas approché. Tous les 
Corps affemblés , lès Peuples prêts à prendre 
les armes. Minières deftitués, Magiflracs 
interdits , tout marqupit les approches d'une 
guerre civile ; & cette. affaire n'eft pas tel- 
iement finie, qu'elle -ne puifTe laiffer de 
longs foùvenirs. Quand ils fe feroient tous 
arrangés pour aller en Enfer , ils n'auroient 
pas plus At fottcî de tem ce qui s'y pafle. 

Biv 
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Voilà les principales remarques que )*ai 
faîtes jufqu'ici fur les gens du pays où je 
fuis ; elles vous paroitroient peut-être un 
peu dures pour un homme qui parle de 
fes Hôtes , fi je vous laifTois ignorer que |3 
je ne leur fuis redevable d'aucune kofpi- 
ralîfé. Ce n'eft point à MM. de Neuf- 
Châtel que je fuis venu demander un afile, 
qu'ils ne m'âuroient furement pas accordé; 
c'eft à Milord Maréchal ^ & je ne fuis ici 
que chez le Roi de Prufle. Au contraire , 
à mon arrivée fur les terres de la Princi- 
pauté 5 le Magiftrat de la ville de Neuf- ^ 
Châtel s'efl , pour tout accueif ^ dépêché 
de défendre mon Livre , fans le connoitre : 
la clafle des Miniftres l'a déféré de même 
au Confeil d'Etat ; on n^a jamais vu des 
gens plus preiTès d'imiter les fottifes de 
leurs voifins. Sans la proteâion déclarée 
de Milord Maréchal , on ne* m- eût certain 
nement pas laifFé en paix dans ce Villi^T 
tam de bandits fe réftkgient dans le pays , 
que ceux qui le gouvernent ne fçavent pas 
diilinguer , des mal&iteurs pourfaivis 9 les 
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înnoceiis opprimés , ou fe meaent peu en 
peine d'en £iire la difEérence. La maifon 
que inhabité appartient à une Nièce de mon 
TÎeux ami , M. Roguin : ainfi , loin d'avoir 
mSfle obligations à MM. de Neuf-Châtel ^ 
je n'ai qu'à tn'tn plaindre. D'ailleurs^ je 
n'ai pas mis le pied dans leur Ville, ils 
me font étrangers à tous égards; je ne 
leur dois que îuftice en parlant d'eux , & 
je la leur rends. Je la rends de meilleur 
cœur encore à ceux d'encr'eux qui m'ont 
comblé de carefTes , d'olTres , de polîtefle 
de toute çfpece. Flatté de leurefUme, & 

-touché de leur borné , 3e me ferai toujours 
nn deroir, un p/aiilr de leur marquer mon 

^anachement & ma reconnoiflance ; mais 
l'accueil qu'ils m'ont fait n'a rien de com- 
mun avec le Gouvernement Neuf-Châte* 
lois, qui m'en eût fait un bien différent» 

' s'il en eût été le maître. Je dois dire encore 
que û la mauvaife volonté des Miniffa-es 
n'eft pas douteufe, j'ai beaucoup à me 
louer en particuUer dt celui dont j'habite 
la Parçiffet II me vint voir à mon arrivée i 

Br 
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il me fit mille offres de fervices qui rfétolcnt 
point vaines , comme il me l'a prouvé .dans 
une occafion effentielk , ob il s*eft expofé 
à la mauvaife humeur de plus f un de fes 
Confrères , pour $*être montré vrai Pafteur k 
envers moi. Je m'attendois d'autant moins , 
de fa part , à cette juftice , qu'il avoit joué, 
dans tes précédentes brouilleries , un rôle 
qui n'annonçoit pas un Miniftre tolérant. 
Ceft , au furplus , un homl»e aiTez gai dans ] 
la Société , qui ne manque pas d'efprit » 
qui fait quelquefois d'affcz bons Sermons,/^ 
& fouvent de fort bons contes* 

Te m*apperçois que cette Letoe eft un 
Livre 9 & je n*en fuis encore qu*à la moitié 
de ma Relation. Je vais , M. le Maréchal ; 
vous laiffer reprenne haleine , & remettre 
le fécond Tome à une autre fob. (*) ' 

{*) Pour apprécier les divers Jugemens portés 
dans cette Lettre » le Lefteur voudra bieo £iîre 
attention à Tépoque de fa date* 
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SECONDE LETTRE, 
AU MÊME. 

A Motitts g U 28 Janvier rjdXm 

' Il âut , Monfieur le Maréchal , ayoîr da 
courage pour décrire en cette faifon le 
lieu que l'habite. Des cafcades , des glaces % 
des rochers nus 9 des fapîns nous couvent 
de neige, font les objets dont je fois en« 
touré; & a l'imagé de l'Hiver le pays sqon- 
tant l!afpeâ de l'andhé , ne promet , à le 
voir, qu'une defcrîpûon fort trîfte. Auifi 
a*t-il Tair aiTez nuà en toute fâiibn, mais 
il dl prefqu'efiayant dans celle-d« Il boM 
donc vous le repréfenter comme je. Fai 
trouvé en y arrivant , & non comme je 
le vois aujourd'hui, fims quoi l'intérêt que 
TOUS prenem.à moi m'enqiécheroit devons 
en rien «^re. 

Figurez-vous donc tin vallon d'une bonne 
denû-heue de large fie d'environ deux Keues 
de long , an milieu duquel eft une petite 

Bvj 
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rivière appellée la Creufe , dans la diredion 
du Nord-oucft au Sud-eft. Ce vallon formé 
par deux chaînes de montagnes qui font 
les branches du mont Jura, & qui fe ref- 
ferrent par deux bouts , refte pourtant aiTez 
ouvert pour laifler voir au loin fes prolon- 
gemens , lefquels divifés en rameaux par 
les bras des montagnes, offrent plufieurs 
belles perfpeâives. Ce vallon^ appelle le 
Val de travers^ du nom du ViUage qui eft 
a fon extrémité orientale, eftgami de quatre 
ou cinq autres Villages à peu de dîftance 
les uns des autres ; celui de Motiers , qui 
forme le milieu, eft dominé par un vieux 
Château défect donr le voifinage & la il- 
xuation folitaire & fauvage m'attirent fou* 
vent dans mes promenades du matin , d'au* 
xanr plus que )& puis fonir de ce côté par 
une pone dé derrière fans pafler par la 
nie ni devant aucune maifon..On dit que 
le bois & les rochers qui environnent ce 
Château, font fort remplis d& vipères; 
cependant, ayant beaucoup parcouru tous 
ks environs a & m'étanc affis à toute» 
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fottes de places « je n*en a! pomt to 
jufqo'ici. 

Outre ces Villages , on voit vers le bas 
des tnomagnes pkifieurs maifons éparfes 
qu'on appelle des Prifes , dans lefqnelles oà 
tient des JbeiHaux, & dont pïufieurs font 
habitées par les Propriétaires , la plupart 
payfans. U y en a une, entr*autres, à 
ml-cèté nord , par conféquent ezpofée aa 
midi , fur une terraffe naturelle , dans la 
plus admird)le pofitlon que )'ale /amaif 
vue 9 8c dont le difficile accès m*eât retida 
l'habitation trës-commode. J'en (us fi tentéf 
qne , des la première Coîs , îe m'étob pre& 
qa^arrangé avec îe Propriétaire , pour y 
loger : mais on m'a dit depuis tant de md 
de cet homme, qu'aimant encore mieux 
la paix & la fureté > qu'une demeure ag^éa* 
ble 9 j'ai pris le pani de refter oh je fuis; 

La maifon que j'occupe eft dans una 
moins beUe pofition ; mais elle eft grande, 
aflez commode; eUe a une galerie extér 
rieure^r, oh je me promené dans les mau<i 
^rals temps ^ .8c ce qui vaut mieux quç 
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tonc le refte , c'eft un aille offert pai 
l'amitié. 

La Creufe a fa fource au-deffus d'un 
yillage appelle Saint -Sulpice^ à l'extré- 
nûté occidentale du vallon; elle en fon 
au Village de Travers , à l'autre extrémité^ 
oii elle commence à fe creufer un lit qui 
devient bientôt précipice, & la conduit 
enfin dans le lac de Neuf-Châtel. Cette 
Çreufe eft une très-joli rivière , claire & 
brillante comme de l'argent , où les truites 
ont bien de la peine à fe cacher dans des 
touffes d'herbe. On la voit fonir tout d*un 
àc^up de terre à fa fource , non point en 
petite fontaine ou ruiffeaii, mais toute 
grande , & déjà rtviere comme la fontaine 
4e Vauchife, en boUinonnant à travers les 
fpdiers. Comme cette fource eft fort en- 
foncée dans les rochers efcarpés d'une mon- 
tagne , on y eft tou)ours à Tombre ; & la 
fraîcheur continuelle , le bruit, les chûtes, 
le cours de l'eau m'atiicant l'été à travers 
ces roches Brûlâmes , me font foulent 
mettre en nage, pour aller chercher le 
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frais près de ce murmure , ou plutôt près 
de ce fracas, plus flatteur à mon oceille » 
i|ue celui de la rue S^im-Martîn. 

Uèlëvatlon des montagnes qui forment 
Je vallon , n'eff pas exceiEve ; mais le Talion 
même eft montre, étant fort élevé au- 
deffus du lac; & le lac, ainfi qne k fol 
de toute la Suifc, eft encore exwême- 
«aent élevé (ur les pays de pkônes » élevés 
à leur tour au-deflîis du lûveau de la mer. 
On peut }n^ iènfiUement de la pente 
totale par le long & rapide coun des ri- 
vières; qtb, des montagnes de Suifle, vont 
Ce rendre \ les unes dans la Méditerranée , 
-& les autres dansTOcéan. Ainfi, quoique 
k Creufe j craverfant le vallon , foit fajetve 
à de iréquens débordemess qui font ^ des 
bords de fon lit, irae efp«oe de marais, on 
n'y fent point le marécage ; l'air n'y eft 
pmnt humide & mal-fain. La vivacité qu'il 
tire de fon élévation, l'empêchant de reftcr 
long-temps chargé de vapenrs groffiere», 
les bromlkrds, affez fré^ens les matinsr, 
cèdent pour l'oxdinaite à l'aâion du fokil> 
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à mefure qu'il s'élève. Comme , entre les 
montagnes & les vallées, la vue eft tou- 
jours réciproque, celle dont jç jouis ic3 
dans un fond, n'eft pas moins, vafte qiae 
celle que j'avois fur les hauteurs de Monr- 
morena; mais elle eft d'un autre genre: 
elle ne flatte pas f elle frappe ; elle eft pitrs 
fauvage que riante; l'art n'y étale pas fes 
beautés 3 mais la majefté de la Nature en 
impofe ; & quoique le Parc de Verfailles 
foît plus grand que ce vallon , il ne paroi- 
troît qu'un colifichet en fortant d'ici. Au 
premier coup d'œil , le fpeâacle , tout 
grand qu'il eft, femble un peu nu : on voit 
très-peu d'arbres dans la vallée; ils y vien- 
nent mal , & ne donnent prefqu'aucun 
fruit. L'efcarpement des montagnes étant 
très-rapide , montre en divers endroits le 
gris des rochers; le noir des fapins couvre 
ce gris d'une nuance qui n'eft pas riante ; 
& ces fapins, fi grands, fi beaux, quand 
on eft deflbus, ne paroifTant au loin que 
des arbrifleaux, ne promettent ni l'afile, 
» l'ombre qu'ils donnent. Le fond du vallon. 
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prefqufau niveau de la rîyiere^ feinbte 
n'offrir à ces deux bords qu'un^large marais 
oii Ton ne fçanroît mardier : la rèverbé- 
ranoh des rochers n'annonce pas dans uii 
,fien (2Sis arbres une promenade bien frakhe ; 
quand le /oieii luit : fitdt qu'il fe couche , 
il laiffe à peine un crëpufcule, & la hauteur 
des monts imerceptant toute la lumière ^ 
fmt paffet prefqu'à Tniftant du jour à la 
nuifr 

Mais fi la premiérie împreffion de tout 
cela n'eft pas agréable , elle change infen* 
fdblement par un examen plus détaillé ; & 
dans un pays où Von croyoît anrotr tout 
vu du premier coup d'œS, on Ce trouve; 
avec furprife, environné d'objets chaque 
jour plus iméreflans. Si la promenade de 
la vallée eft un peu uniforme , die eft , en 
revanche , extrêmement commode ; tout 
y eft du niveau le plus parfait, les che* 
juins y font unis comme des allées de jardin} 
les bords de la rivière offi-ent par places 
de larges peloufes 9 d'un plus beau vert que 
les gazons du Falw Royal > & Ton s*x 
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proaiene, avec délices, le long dé cette 
belle eau qm, dans le vallon, prend un 
cours paifible, en qmttant fes cailloux & 
fcs rochers , qu'elle retrouve au fortir du 
iVal-de-Travers. On a propofé de planter 
fes bords de faules & de peupliers , pour 
donner, durant la chaleur du jour , de 
Tond^re au bétail défolé par les mouches : 
fi jamais ce projet s'exécute , les bords de 
la Creufe deviendront auffi charmans que 
ceux du Lignon^ & il ne leur manquera 
plus que des ÂArées , des Sylvandres & 
un tfUrfé- 

Comme la direâîon du vallon coupe 
obliquement le cours du foleil , la hauteur 
des monts jette toujours de Tombre-par 
quelque côté fur la plaine ; de forte qu'en 
dirigeant fes promenades , & choififlant fes 
heurer, en peut aifément faire, à l'abri 
du foleîl , tout le tour du vallon. D*ail- 
Icur, ces mêmes montagnes interceptant 
fes rayons , font qu'il fe levé tard & fe 
couche de bonne heure, en forte qu'on 
n'en eft pas trop brûlé. Nous avons pref- 
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qu*ici ta clef de l'énigme da Cîel de trois 
jaunes, & il eft certain que les maîfons 
qui font près de la fource de la Creufe^ 
n'ont pas uois heures de fokil, même 
fXk été. 

horîc^on quitte le bas du vallon » pour 
fe promener à mi-côte , comme nom fîmes 
une fois 9 M. le Maréchal, le long des 
Champeaux , du c&té d'Andilly » on n'a 
pas une promenade anfB commode ; mais 
cet agrément eft bien coii^>enfé par la 
variété des fîtes & des points de vue , par 
les découvertes que Ton fait fans ceffe aiH 
tour de foi , par les }olis tiduiu qu*OA 
irouve dans les gorges des montagnes , oti 
le cours des torrens qui defcendent dans 
ia vallée , les hêtres qui les ombragent , 
jes coteaux qui les entourent, offrent des 
.afiles verdoyans & frais, quand on fufFoque 
^ ^découvert. Ces réduits, ces petits vallons 
ne s'apperçoivent pas , tant qu'on regarde 
au loin \ts montagnes, & cela JQÎnt à 
l'agrément du lieu celui de la furprife, lorf« 
iqu'on vient tout d'un coup à les découvrir^ 



l 
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Combien de fois je me fub figuré , vous 
fuiyant à la promenade, & tournant au^ 
tour d*un rocher aride , vous voir furpris 
& charmé de retrouver des bofquets pour 
les Dryades , où vous n'auriez cru trouver 
que des antres & des ours* 

Tout le pays eft plein de curiofités natu- 
relles , qu'on ne découvre que peu à peu » 
& qui , par ces découvertes fucceffives , 
lui donnent , chaque jour , Tattrait de la 
nouveauté. La Botanique ofFre ici fes tré- 
fors à qui fçauroit les connoître ; & fou- 
vent , en voyant autour de moi cette pro- 
fufion de plantes rares , je les foule à regret 
fous les pieds d'un ignorant. Il eft pour*, 
tant nécefiaîré Jen connoître une, pour 
fe garantir de fes terribles eiFets ; c'eft le 
Napel. Vous voyez une très-belle plante , 
haute de trois pieds , garnie de jolies fleurs 
bleues , quij vous donnent envie de la 
cueillir : mais , à peine l'a - 1 - on gardée 
quelques minutes , qu'on fe fent faifi de 
maux de tête , de vertiges , d'é vanouîffe- 
mens 9 & l'on périr oit ^ il Ton ne jetoit 
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promptetnent te fiinefte bouqaer. Cette 
plante a ibuyent caufé des accidens à des 
^Êms , 8t à d'autres gens qui ignoroient 
ià pemicteufe vertu. Pour lesbeiBaux, ib^ 
n'en approchent jamais , & ne broutent 
pas même l'herbe qui l'entoure. Les Fau* 
cheurs l'extirpent autant qu'ils peuvent:' 
quoi qu'on feffc , l'efpccc en reflc ; & je 
ne laîffe pas d'en voir beaucoup ^ en me 
promenant fur les montagnes ; mais on Ta 
détruite à peu près dans le vallon. 

A une petite lieue de Motiers > dans la 
Seigneurie de Travers, eft une mine J'af- 
phalte , qu'on dit qui s'étend fous root le 
pays. Les Habitans lui attribuent modef- 
tement la gaité dont ils fe vantent, & 
qu'ils prétendent fe tranfmettre même à 
leurs befliaux* Voilà , fans doute, une belle 
venu de ce minéral : mais , pour en pou- 
voir fentîr l'efficace , il ne feut pas avoir 
quitté le Qiâteau de Mommorenci. Quoi 
qu'il en foit dts merveilles qu'ils difent de 
leur afphaltCj.j'ai donné un moyen fur au 
Seigneur de^Travers d'en tirer la Médecine 
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imiverfelle ; c*eft de &ire une bonne penfion 
à LofrU ou à Bordeu. 
: Aurdeffus de ce même Village de Travers 
ii fe fit» il y a deux ans , une avalanche à 
confidérable , & de Ja £içon du monde la' | 
plus fmguliere. Un homme qui habite au i 
pied de la montagne , avoit fon champ de- 
vant fa fenêtre, entre la montagne & fa 
maifon. Un matin qui fuivit une nuit d'o- 
rage , il fut bien furpris, eh ouvrant fa fe« 
nêtre, de trouver un bois à la place de 
fon champ ; le terrain s'éboulant tout d'une 
pièce avoit recouvert fon champ des arbres -; 
d*un bois qui étoît au^deflus , & cela , dit- 
on , fait , entre les deux propriétaires , le 
fujet d'un Procès qui pourroit trouver 
place dans le Recueil de PittavaL L'efpace 
que Tavalanche a mis à nu, eft fort grand 
& paroit de loin ; mais il faut en appro- 
cher pour juger de la force de l'éboulé- 
ibent, de l'étendue du creux, & de la 
grandeur des rochers qui ont été tranfpor- 
tés* Ce fait récent & certain tend croyable 
ce. que dit Pline d'une vigne qui avoit été 
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«uffi tranfponée d'un côté du chemio k 
l'autre; mais rapprocholts-nons de noa 
habitation. J'ai vis-à-vis de me» fenêtres 

. une fuperbe cafcade qui, du haut de la 
«noniagne, tombe par l'efcarpement (Tan 
rocher dans Je vallon , avec up bruit qui 
fe fait entendre au loin, fur-tout quand 
les eaux font grandes. Cette cafcade eft 
très-en vue; màs ce qui ne l'eft pas de 
même , eu tine grotte à côté de fon baflin, 

. de laquelle l'entrée eft difficile, nuis qu'on 
trouve au-dedans affet efpacée , éclairée 

- par une fenêtte naturelle , ce Jntrée en tiers. 

■ point , & décorée dîun ordre d'Ardùtec- 
ture qui n'e/l ni Tofcan , ni Dorique . mais 
l'ordre de la Nawre qui fçait menre des 

j proportions & ds l'harmonie dans fes on- 

' vrages les moins réguliers. Inftruit de la 
fituatipn de cette grotte, je m'y rendis 

i teul l'été dernier pour la contempler à mon 
aife. L'extrême fécherefle me donna la 
facilité d'y entrer par une oùvenure en- 
foncée & très-furbaiflée, en me traînant 
fur le ventre, car la fenêtre eft trop haute 
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po«r qu'on paîfle y pafler fans échelle. 
Quand je fus au dedans , je m'aifis fur un 
pierre , & je me mis à contempler ave. 
lavilTement cette fuperbe falle , donc led 
omemens font des quartiers de roche diveM 
fement fityés , & formant la décoration ti1 
plus riche que jVie jamais^ vue, fi, dn 
moins , on peut appeler ainfi celle quij 
momre la plus grande puif&nce , celle qui | 
attache & intéreffe , celle quffait penfer. 
qui élevé Tame , celle qui force Thommi 
à oublier fa petiteffe, pour ne penfer qu*aux 
tBUvresde la Nature, Des divers rochers qui^ 
^loublem cette caverne , les uns, détachés | 
& tombés de la voûte , les autres , e^ncore 
nendarts & diyerfement fitués, marquen 
tous , dans cette mine naturelle , l'effet ' 
quelque explofion terrible , dont la ca 
paroît difficile à imaginer ; car m%ne 
tremblement de terre ou un volcan n'ex| 
pliqueroit pas cela d'une manière fatif- 
-feifante. Dans le fond de la grotte , qui 
va en s'élevant de même que la voûte, 
on monte fur une efpece d'eftrade, & 

de-là, 
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de-là y par une pente aflez roide , far un 
rocher qui mené de biais à un enfonce* 
ment trës-obfcur , par oU l'on pénètre fous 
la montagne. le n'ai point été )ufque-là» 
ayant trouvé devant moi un trou large & 
profond, qu'on ne fçauroit fianchir qu'avec 
une planche* D'ailleurs , vers le haut de 
cet enfoncement, & prefqu'à l'entrée de la 
galerie fouterrame , eft un quartier de ro- 
cher très-impoiant : car, fufpendu pref- 
c]u'en l'air , il porte à ùlux par un de fes 
angles, & penche tellement en avant «qu^il 
femble fe détacher , & partir pour écrafer 
le Speâateur. le ne doute pas cependant 
qu'il ne foir dans cette fituation depuis 
bien des fiecles , & qu'il n'y refte encore 
plus long-temps ; mais ces fortes d'équi* 
libres , auxquek les yeux ne font pas faits , 
ne laifTent pas de caufer quelqu'inquiétude . 
fie quoiqu'il fallût peut-être des forces im- 
tnenies pour ébranler ce rocher, qui paroit 
fi prêt à tomber , je craindrob d'y toucher 
éa bout du doigt, & ne voudrois pas plus 
Tçmc F. C 
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reâer dans la diredion de fa chute 5 que , 

fous l'épée de Damoclès. 

La galerie feuterraine , à laquelle cette 
grotte fert de veftibule, ne continue pas 
daller en montant; itiais elle prend fa | 
pente un peu vers le bas , & fuit la même 
înclinaifon dans Tefpace qu'on a jufqu'ici 
parcouru. Des Curieux s'y font engagés , 
diverfes fois , avec des domeftiques , des I 
flambeaux & tous les fecours néceiïaires; 
mais il faut du courage pour pénétrer loin 
dans cet effroyable lieu , & de la vigueur 
pour ne pas s'y trouver mal. On eft allé 
jufqu'à près de demi-lieue , en ouvrant le j 
paflage où il eft trop étroit, & fondant 
avec précaution les gouffres & les fon— i 
drieres qui font à droite & à gauche ; mais 
on prétend dans le pays qu'on peut aller, 
par le même fouterrain , à plus de deux 
lieues , jufqua l'autre côté de la mon- 
tagne , oîi l'on dit qu'il aboutit du côté 
du lac 9 non loin de l'embouchure dç la 
Creufe. 

Au-d^ilbus du bafTm de la même cafcade ^ 
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eft une autre grotte plus petite , dont 
Tabord eft embarrafle de plufieurs grandi 
cailloux 6c quartiers de roche, qui paroiffent 
avoir été entraînés là par les eaux. Cette 
grotte -> ci n'étant pas û praticable que 
l'autre^ n'a pas de même tenté lesCnrienz* 
Le jour que j'en examinai l'ouyerture , il 
faifoir une chaleur infupportable ; cepen» 
dam il en fortoit un vent fi vif & fi fi-oid, 
que je n*ofai refter long-temps à l'entrée, 
& toutes les fois que j'y fuis retourné 9 
j'ai toujours fenti le même vent; ce qui me 
£iit juger qu'elle a une communication 
plus Immédiate , & moins enibarraffée que 
l'autre. 

A Voueû de la vallée, une montagne 
la fépare en deux branches; l'une, fort 
étroite , 011 font le Village de S&int-Sulpice^ 
la fource de la Creufe & le chemin de 
Pontarlier. Sur ce chemin , on voit encore 
une groffe chaîne fcellée dans le rocher , 
6c txdfe là jadis par les Suifles, pour fermer 
de ce c6té-là le paflage aux Bourguignons* 

I^'autre branche, plus largue & à gauch^ 
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de la première , mené par le Village de 
Butte à un pays perdu , appelle U Cote» 
aux'Fées^ qu'on apperçoit de loin, parce 
qu'il va en montant. Ce pays n'étant fur 
aucun chemin, paffe pour très-fauvage, 
& en quelque forte pour le bout du 
inonde : aufE prétend-t-on que c'étoit au- 
trefois le féjour des Fées , & le nom lui 
en eft refté. On y voit encore leur faite 
d'affemblée dans une troifieme claveme qui 
porte auffi leur nom , & qui n'eft pas moins 
curieufe que les précédentes. Je n'ai pas 
vu cette grotte aux Fées , parce qu'elle eft 
affez loin d'ici ; mais on dit qu'elle étoit 
fuperbement ornée , & Ton y voyoit en- 
core , il n'y a pas long-temps , un Trône 
& des fieges très-bien taillés dans le roc, 
Totit cela a été gâté j & ne paroît pref- 
que plus aujourd'hui; d'ailleurs , l'entrée de 
la grotte eft prefqu'entîérement bouchée 
par les décombres , par les brouflailles, & 
la crainte des ferpens & des bêtes veni- 
meufes rebute les Curieux d'y vouloir 
pénétrer. Mais fi elle eût été praticable 



[ 
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encore & dans fa première beauté , & que 
Madame la Maréchale eût paffé dans ce 
pays , je fuis fur qu^elle eût voulu voir 
cette grotte fmguliere , n'eut- ce été qu'en 
faveur de Fleur-d*Epine & des Facardins. 

Plus j*examine en détail l'état & la pofi- 
tion de ce vallon , plus je me perfuade qu'il 
a jadis été fous Teau; que ce qu'on appelle 
aujourd'hui le V al- de-Tr avers , fut autrefois 
un lac formé par la Creufe , la cafcade & 
«['autres ruiffeaux , & contenu par les mon- 
tagnes qui Tenvironnent ; de fone que je 
ne doute point que )e n'habite l'ancienne 
demeure des poiirons.%En effet» le fol dii 
ydiWon eft fi parfaitement uni , qu'il n'y a 
qu'un dépôt formé par les eaux , qui puifle 
l'avoir ainfi nivelé. Le prolongement du 
vallon , loin de defcendre , monte le long 
du cours de la Creufe ; de forte qu'il a 
fallu des temps infinis à cette rivière , pour 
fe caver , dans les abîmes qu'elle forme , 
un cours en fens contraire à l'inclinaifon 
du terrain. Avant ces temps , contenue de 
CQ côté , de même que de tous les autres ^ 

Ciij 
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& forcée de refluer fur elle-même ; elle 
dut enfin remplir le vallon jufqu'à la hau- 
teur de la première grotte que j'ai décrite, 
par laquelle elle trouva , ou s'ouvrit un 
écoulement dans la galerie fouterraine qui 
lui fervoit d'aqueduc. 

Le petit lac demeura donc conftamment 
à cette.hameur , jufqu'à ce que , par quel- 
ques ravages fréquens aux pieds des mon- 
tagnes dans les grandes eaux , des pierres 
ou graviers embrafTerent tellement le can^l « 
que les eaux n'eurent plus un cours fuffi- 
fant pour leur écoulement. Alors s'étant 
extrêmement élevéM , & agiflant avec une 
grande force contre les obftacles .qui les 
retenoient , elles s'ouvrirent enfin quelque 
iflue par le côté le plus foible & le plus 
las. Les premiers filets échappés, ne ceffant 
de creufer & de s'agrandir , ôc le niveau 
du lac baifTant à proportion, à force de 
temps le vallon dut enfin fe trouver à fec. 
Cette conjeâure , qui m'eft venue en exa- 
ininant la grotte , où l'on voit des traces 
fcnfibles du coure de Teau, s'eft confirmée , 
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premièrement , par le rapport de ceux qui 
ont été dans la galerie fouterraîne , & qui 
tn'ont dit avoir trouvé des eaux croupîf- 
fantes dans les creux des fondrières donc 
j'ai parlé : die s'eft confirmée encore dans 
les pèlerinages que j'ai faits à quatre lieues 
d'ici y poar aller voir milord Maréchal à 
fa campagne , au bord du lac , & oii je 
fufvoîs , en montant la montagne ^ la 
rivière qui defcendoit à côté de moi par 
des profondeurs effrayantes, que, félon 
toutes les apparences , elle n'a pas trouvé 
toute faites, 6c qu'elle n'a pas nos pins 
creufées en un jour. Enfin « j'ai penfé que 
rafphalte , qui n'eft qu'un bitume durci y 
ètoit encore l'indice d'un pays long-temps 
imbibé par les eaux. Si j'ofois croire que 
ces folies puffent vous amufer , Je trace* 
rois fur le papier une efpece de plan qui 
pût vous éclaircir tout cela; mais il £xut 
attendre qu'une faifon plus favorable & un 
peu de relâche à mes maux me laiflent en 
état de parcourir ce pays. 
On peut vivre ici puifqu'il y a des Habh 
Civ 
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tans. On y trouve même le* principales 
commodités de la vîe , quoiqu'un peu moins 
facilement qu'en France. Les denrées y 
font chères , parce que le pays en produit 
peu , & qu'il eft fort peuplé , fur-tout de- 
puis qu^on y a établi des Manufactures de 
toile peinte , & que les travaux d'Horloge- 
ïie & de Dentelles s'y multiplient. Pour 
y avoir du pain mangeable , il faut 4e faire 
chez foi , & c*efl le parti que j'ai pris à 
l'aide de M"« Levafleur; la viande y eft 
mauvaife , non que le pays n'en produife 
de bonne ; mais tout le bœuf va à Genève 
ou à Neuf-Châtel , & l'on ne tue ici que 
de la vache. La rivière fournit d'excellente 
xruite , mais fi délicate, qu'il faut la manger 
fortant de l'eau. Lé vin vient de Neuf- 
Châtel & il eft très-bon, fur-tout le rouge: 
pour moi , je m'en tiens au blanc bien moins 
violent, à meilleur marché, & félon moi 
beaucoup plus fain. Point de volaille , peu 
de gibier, point de fruit, pas même des 
pommes; feulement des fraifes bien par« 
fumées » en abondance , & qui durent long- 
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temps. Le laitage y eft très-exceUent , moins 
pourtant que le fromage de Viry, préparé 
par M^* Rofe; les eaux y font claires & 
légères : ce n'eft pas pour moi une chofe 
indiâërente que de bonneteau, & je me 
fentirai long-temps du mal que m*a £dt 
celle de Montmorenci. J*ai fous ma fenêtre 
une très-belle fontaine dont le bruit £ût 
une de mes délices. Ces fontsûnes qui font 
élevées 6c raillées en colonnes ou en obé* 
fifques^ & coulent par des myaux de fer 
dans de grands baffins , font un des orne-^ 
mens de laSuiffe. U n'y a ftcbétif Village 
qui n*en ait au moins deux ou tro\& ; les 
maKons écartées ont prefque chacune b 
£enne, & Ton en trouve même fur les 
chemins pour la commodité des paflans» 
hommes & beftiaux. Je ne fçaurois expri<* 
mer combien rafpeft de toutes ces belles 
eaux courantes eft agréable au milieu de» 
rochers ÔL des bois <^rant les chaleurs ; l'on» 
eft déjà rafraîchi par la vue , & Ton eft 
tenté d'en boire fans avoir foif. 

Voilà , M. le Maréchal » de quoi iroo» 
C^ 
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former quelqu'idée du féjour que j'habîtej 
& auquel vous voulez bien prendre inté- 
rêt. Je dois l'aînier comme le feul lieu 
de la terre, oîi la vérité -n'eft pas un crime » 
ni l'amour du genre humain une impiété. 
J'y trouve la fureté fous la proteâion de 
Milord Maréchal , & l'agrément dans fon 
commerce : les Habitans du lieu m'y mon- 
trent de la bienveillance ^ & ne me traitent 
point en profcrit. Gomment pôuxrok^'je 
n'être pas touché des bontés qu'on m'y 
témoigne > moi qui dois tenir à bienfait , 
de la part des hommes , tout le mal qu'ils 
ne me font pas î Accoutumé à porter , de- 
puis Cl long-temps , les pefkntes chaînes de 
la néceffité , je paflèrois ici fans regret le 
refte de ma vie , ù j'y pouvois voir quel- 
quefois ceux qui me la font encore aimer» 

Far J. J» Rousseau. 
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L'ENNUI ET LE PLAISIR, 
CONTE. 



JL o TJ R s'égayct , un Jour TEnnui 
Kéfolut de £ure un Voyage ; 
II prit beaucoup d*or avec lui y 
Et fe fit un çrand équipage. 
Le Dégoût > la Satiété* 
La Trlftefie, rOlûveté^ 
ECcotlerent le Verfonnage: 
Dix groflfes mules du foîtoM 
Formoient le pefant attelage ; 
Deux Cochers, fix Laquais, un Page 
Le conduifoient je ne fçais où» 

Dans fa magnifiée voiture ». 
L^Ennui voyageoit triftement. 
Et bailloit à chaque moment. 
L^ fleurs» les fruits & la verdurt ^ 
L*immenfité du Firmament, 
Ses couleur» y (a lumière pure ». 
Ne le touchoient que foiblement ; 
Son «il mort yojoit £c<âd«inent 
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Les Merveilles de la Nature. 

Quelquefois un livre îl prenoit , 

£t faudain il le referraoit. 

Quel Ouvrage auroit pu diftratre 

Son efprit pétri de matière ! 

A mefure qu'il cheminoît* 

En tout temps il fe retournoît , 

Ouvroît vingt fois fa tabatière » 

Prenoit du tabac & dormoit. 

Le moindre cboc , ta moindre pierre , 

Au même înftant , le réveitloit , 

Et nonchalamment il r*ouvroit 

Son' humide & lourde paupière. 

Pendant qu*il voyageoît aînfi , 
Il rencontre un Jeune étourdi » 
A la démarche fiere & lefte j 
Son air eft vif & fémiilant , 
Son œil brille, il eft pétillant; 
Sa figure eft toute célefte , 
Il refpire le fentîment. 
Cétoit lui Ange aflfurément. 
Non , de TEnnui c*étoit k Frère > 
Qui voyageoit à la légère » 
Accompagné par la Gaîté , 
L*Amour & la Vivacité : 
Ce toit-là tout fon équipage. 
Le Défir devant lui couroit : 
À fon afpe£^ tout s'animoit» 
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Fhîlomèîe, par fon ramage» 
Sur fon chemin le iialuoit» 
Volant de bocage en bocage. 
Le volage j le doux Z.épbir 

Jetoit des (leurs fur fon paflag^. 

Mes Amis ! c*ctoit le Plaifir. 

"L^s deux Frères fe reconnurent 
Au même inftant qu'ils s*apperçareot : 
• Le Plaiiir embrafla VEnnui » 
Et Ce mit à coté de lui. 
n lui dit : Où Ta votre Alteffe? 
Nous voici tout près de Lutece : 
Ce fôjour-Ià ne me vaut rien; 
Pour vous , vous y ferez fort bien^i 
Alors VEnnUî fe prit à dire : 
3e ne fçaîs pas trop ou je vais; 
Je siCite mon va/!e Empire; 
Mais > pour moi » tout eft fans attraits \ 
Tout me nuit , ou femble me nuire» 
Je fuis cependant un grand Roi ; 
Rien ne fe fait prefque fans moi : 
Et d'où vient donc que je m*ennttie ? 
Avez -vous cette maladie? 
Le Plaifir foudain lui répond : 
Je ne la connus de ma vie > 
La joie eft toujours fur mon front; 
Comme vous , Je* fuis Roi du Monde ; 
Mais mon fceptre n'eft pas dç pl«mb, 
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Je rends la Nature féconde ; 

Ceft par moi qu*elle s'embellît , 

Ceft par vous qu'elle s'enlaidit. 

On m'aime » on me cherche , on vous fuit. 

Tel eft le vœu de ta Nature ; 

On vous fait Diable » on me fait Diett ; 

Mais je pars , car le temps me dure : 

Voici bientôt la nuit obfcure ; 

Il faut chercher un gîte» Adieu* 

Le Piaifîr vit une Bergère , 

Qui faifoit figne à Ton AmanC 

De fe glifTec furtivement 

Par une porte de derrière : 

Il vole auprès d'eux à l'inftant , 

£t fut heureux dans leur afiîe ; 

Mais l'Ennut , trtfte Se mécontent> 

Alla fe loger dans la ViHe* 

' Par M. U ChevâUw de RxyAROu 



* 
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VOYAGE 

ji É R O s T A T I q U E 

DE MESSIEURS 

CHARLES ET ROBERT; 



JLE départ de la Machine AéroAatique; 
conftruhe par MM. Charles & Robert , 
a eu lieu aux Thuîlerîes» le I*. Décembre 
J7S5 , à une heure quarante minutes. Cette 
expérience avoit attiré un concours prodi"- 
gieux de Speâateurs; îl s'étoit répandu que 
MM. Charles & Robenne partiroient point 
à Ballon perdu : auffi la ftnfation a-t-elle 
été bien plus yive , alors qu*on a yu ta 
Machine s*éleyer librement dans ks airs ; 
portant MM. Charles & Robert, jeune i 
dans un Char qui deyenoit pour eux un 
Char de triomphe; & peut-être que jamaii 
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Triomphateur n'a joui de plus grands ap^ 
plaudiffemens ; mais il a fallu que les Voya- 
geurs rafluraffent par leur fécurité. En effets 
le départ a été affez filencîeux , le Public 
^ant d'abord partagé entre la furprife 8c 
la crainte : bientôt les applaudiflemsns font 
devenus généraux » & il n'y a plus eu qu'un 
voeu pour le retour de nos nouveaux Ar- 
gonzmtes. La Machine s'éloignant^ on a 
fuppléé aux battemens des mains , en éle- 
vant les chapeaux; les SuifTes même ont 
participé à la joie publique , en balançant 
leurs fabres en Tair, Jamais les Sciences 
n*ont offert un fpeâacle auffi majeftueux, 
auffi impofant , & la Nation doit s'enor- 
gueillir d'une découverte, que nous aurions 
reléguée , i( y a fix mois , dans la claffe 
des menfonges hiftoriques ^ il on nous l'eût 
citée , même d'Ârchimède. M. de la Lande ^ 
de l'Académie des Sciences , enthoufiafmé 
de cette fuperbe expérience , & convaincu 
du fuccès qu'elle devoit avoir, a follicité, 
comme une faveur » de monter dans la 
Machine 9 pour y fuivre fpécialemem les 
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expériences qui avoient été arrêtées ; mais 
il étoit jufte Je laiffer ceue préférence i 
MM. Charles & Robert. Le tetnps ne nous 
permet pas d'entrer dans les détails des 
préliminaires de cette expérience, qui n'aura 
point été oifeufe ; car on n*a pas feulement 
pour objet de fatîs&ire h curiofité publique» 
les Sciences auront à s'enricUr de décou- 
vertes précîeufes. Ce n'eft pas qu'on ne 
foit parvenu à des hauteurs plus confidé* 
râbles peut-être ; mais Tair des montagnes 
participe des émanations du fol , & n*eft 
qu'une atmofphere terreftre. Il nousfuffic 
âe prévenir que M« Meunier, Lientenanc 
au Corps Royal du Génie 9 a été prié ptf 
plufieurs Membres de TAcadéniie Royale 
des Sciences , dont il eft Correfpondant » 
de rédiger le plan des obfervations & des 
fignaux qui les ont précédées- Nous n'an-» 
ticiperons point fur le compte qui en fera 
rendu. 

Avant Tafcenfion de la Machine Aérofr 
tatique , on a lancé un petit Globe vert , 8c 
cet honneur a été réferyé à M. Montgolfière 
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Ce premier Globe a monté perpendiculaî- 
remem , & a été apperçu Tefpace de 5 mi- 
nutes , & de 14 , par des vues perçantes 
qui n'avoîent ceffé de le fixer. Au bout 
de 5 minutes, il paroifToit comme une 
émeraude, & bientôt après comme une 
étoile : il a été dirigé par le vent d'oueft^ 
& la Machine Aéroftatique , par le y^nz 
de fud-eft. 



DISCOURS 

Di MM. Charles £t RasBRT 
A ^Académie des Sciences.' 

N. B. Déiîrant fupplëer à rimpoITibilité où 
nous nous fommes trouvés de fatisfaire y dans les 
premiers inftans, à rempreiTement du Public fur les 
détails intére(ïans de Texpérience de MM. Charles 
8c Robert» nous avons foUicité M. Charles de 
nous confier la partie du Difcours qu*il a pro- 
noncé à rouverture de Ton Cours de Phyfique » 
pour en extraire ce qui eft relatif i Ton Voyage 
Aérien» Nous ne préviendrons point la fenfation 
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«p.\*elle doit faire fur nos Leôeurs; nous nous 
contenterons d'obferver que jainais les Sciences 
n*ont offert des détails plus impofans> & d'un 
intérêt plus général. 

« Nous avons fait précéder notre af- 
cenfion de Tenlevement d un Globe de 
cinq pieds huit pouces ; nous Tavions dcf- 
tiné à nous faire connoître la première 
direôîon du vent ^ & à nous frayer à pea 
près la route que nous allions prendre. 
Nous l'avons fait préfenter k M. Mont- 
golfier , que nos Amis avoîent eu foin de 
placer dans Vencemte autour de nous: 
M. MontgoJfier coupa la corde , & le 
Globe s'élança. Le Public a compris cène 
allégorie fimple : î'ai voulu faire entendre 
qu'il avoît eu le bonheur de tracer la route. 

Le Globe échappé des mains de M. Mont» 
gplfier , s'élança dans les airs , & fembla 
y porter le témoignage de notre réunion ; 
les acclamations l'y fuivoient. Pendant ce 
temps nous préparions à la hâte notre 
fiiîte ; les circonflances orage^jfes qui nous 
preffoîent, nous empêchèrent de meure à 
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nos difpofuions , toute la préciflon que 
nous nous étions propofée la veille. Il nous 
tardoit de n*étre plus fur la terre: le Globe 
& le Char en équilibre touchoient encore 
au fol qui nous portoit ; il étoit une heure 
trois quarts. Nous jetons dix • neuf livres 
de lefte, & nous nous élevons au milieu 
du filence concentré par l'émotion & la 
furprife de l'un & l'autre parti. Jamais rien 
n'égalera ce mouvement d'hilarité qui s'em- 
para de mon exiflence , lorfque je fentis 
que je fuyois la terre ; ce n'étoit pas du 
plaifir, c'étoit du bonheur. Échappé aux 
tourmens affreux de la perfécution 6c de 
la calomnie 9 je feniîs que je répondois à 
tout , en m'élevant au-deffus de tout. A ce 
fentiment moral fuivit bientôt une fenfa- 
tion plus vive encore, l'admiration du 
majeftueux fpe6iacle qui s'offroit à nous : 
de quelque côté que nous abaifllons nos 
reigards , tout étoit fête : au-deffus de nous 
un Ciel fans nuages ; dans le lointain , 
l'afpeô le plus délicieux. Oh ! mon Ami , 
difois-jeàM. Robert, quel eft notre bon- 
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heur ! J'ignore dans quelle dîfpofitioii nous 
laîffons la Terre ; mais comme le Ciel eft 
pour nous l Quelle féréniié l Quelle fcene 
raviffame l Que ne pms-}e tenir ici le der- 
nier de nos Dérraâeurs , & lui dire : re- 
garde , malheureux , tout ce qu'on perd à 
arrêter le progrès des Sciences. Tandis que 
nous nous élevions progreffivement par un 
mouvement accélère , nous nous mimes à 
agiter dans Tair nos banderoUes, en figne 
d'allégrefle , & , afin de rendre la /ecurité 
à ceux qui prenoient intérêt à notre fort ; 
pendant ce temps i'obfervois toujours le 
baromètre. M. Robert faifoit l'inventaire 
de nos richeffes : tous nos Amis avoient 
leflé notre Char , comme pour un voyage 
de long cours; vin de Champagne , &c. 
Bon j lui dis-je , voilà de quoi jeter par la 
fenêtre : il commença par jeter une cou- 
verture de Iwne à travers les airs ; elle s'y 
déploya majeftueufement , & vint tomber 
auprès du dôme de l'Aflomption, Alors le 
baromètre defcendit environ à 26 pouces; 
nous avions ceffé dé monter, c'eft-à-dire* 



^O Reciuil amufant 

que nous nous étions élevés environ à 
300 toifes. Cétoit la hauteur à laquelle 
j'avois promis de nous contenir; & en effet , 
depuis ce moment , jufqu'à celui ovi nous 
avons difparu aux yeux des Obfervateuts 
en ftations , nous avons toujours compofé 
notre marche horizontale entre 26 pouces 
de Mercure, & 26 pouces 8 lignes; ce^quî 
s*eft trouvé d'accord avec les obfervations 
de Paris. Nous avions foin de perdre du 
lefle, à mefure que nous defcendions, par 
la perte infenflble de l'air inflammable, & 
nous nous élevions fenfiblement à la même 
hauteur. Si les circonilances nous avoient 
permis de mettre plus de préciflon à ce 
lefte , notre marche eût été prefqu'abfolu- 
jnent horizontale & à volonté. 

Arrivés à la hauteur de Moufleaux, que 
nous laiffions un peu à gauche , nous ref- 
tàmes un inftant ftationnaires : notre Char 
fe retourna , & enfin nous filâmes au gré 
du vent. Bientôt nous paiTons la Seine 
entre Saint-Ouen &Afnieres, & telle fut 
^ peu près notre marche aérographique , 
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laiflant Colombe fur la gauche, paflànt pref-. 
qu'au-deflus de Gennevilliers. Nous avons 
traverfé une féconde fois la rivière, en 
laîfEant Ârgenteuil fur la gauche; nous 
ayons pafle à Sanois, Fraifconvllle, Eau- 
bonne^ Saint-Leu-Taverni , Villiers, tra- 
verfé rifle- Adam 4 & enfin Nèfle , où nous 
fommes defcendus» Tels font à peu près 
les endroits fur lefquels nous avons dû 
palTer prefque perpendiculairement. Ce 
trajet fait environ neuf lieues de Paris ^ 
& nous l'avons parcouru en deux heures , 
quoiqu'il n'y eût dans l'air prefque pas d'agi- 
tation fenfible. Durant tout le cours de ce 
délicieux Voyage^ il ne nous efl pas venu 
en penfée d'avoir la plus légère inquiétude 
fur notre fort & celui de notre Machiné; 
Le Globe n*a foufFert d'autre altération que 
les modifications fucceflîves de dilatation 
&. de compreffion, dont nous profitions 

. pour monter & defcendre à volonté d'une 

-quantité quelconque^ ^ 

Le thermomètre a été, pendant plus 
d'une heure, entre 10 & 12 degrés auq 
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deflus de zéro ; ce qui vient de ce que Pîn- 
lérieur de notre Char étoit réchauffé par les 
rayons du foleil. Sa chaleur fe fit bientôt 
fentîr à notre Globe , & contribua , par 
la dilatation de Tair infiammable ultérieur^ 
à nous tenir à la même hauteur , fans être 
obligés de perdre de notre lefte : mais nous 
faifions une perte plus précieufe ; Fair in- 
flammable , dilaté par la chaleur folaire ^^^ 
s*échappoit par l'appendice du Globe , que 
nous tenions à la main , & que nous lâ- 
chions, fuivant les circonftances , pour 
donner iffue à l'air trop dilaté. C'eft par 
ces moyens que nous évitions ces expan- 
fions & ces explofions que les Perfonnes 
peu inftruites redoutoierft pour nous. L'air 
inflammable ne pouvoit pas brifer fa prî- 
fon , puifque la porte lui en étoit tou- 
jours ouverte , & l'air atmofphérique ne 
pouvoit entrer dans le globe , puifque fa 
fuppreflion même faifoit de l'appendice une 
véritable foupape q«i s'oppofoit à fa rentrée. 
Au bout de 56 minutes de marche « nous 
entendîmes le coup de canon > qui étoit le 

fignal 
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fignal de notre dîfparution aux yeux des 
Obfervateurs de Paris : nous nous réjouîmes 
de leur avoir échappé. N'étant plus obligés 
4e compofer ûrîâement notre courfe hori« 
zontale , aînii que nous avions^ £ût juf- 
qu'alors , nous nous fommes abandonnés 
plus entièrement aux fpeâacles variés que 
nous préfentoit Timmenûté des campagnes 
au-deffus defquelles nous planions : dès ce 
moment , nous n'avons plus ceflé de coo- 
verfer avec les Habitans que nous voyions 
accounr yqts nous de toutes parts ; nous 
entendions leurs cris d'alégrefle , leurs 
vœux , leur {bllicîtude \ en un mot , l'alarme 
de l'admiration. Hous crions : Vive le Roi, 
& toutes ÎQS campagnes répondoient à nos 
cris. Nous entendions très-diflinâement : 
Mes bons Amis ! N'avez-vous point peur î-. 
n'étes»vous point malades i Dieu ! que c'eff 
beau l Nous prions Dieu qu'il vous con- 
ferve. Adieu , mes Amis 1 J'ctois touché; 
jufqu'aux larmes, de cet intérêt tendre &: 
vrai qu'infpiroit un Tpeftacle auffi nouveau. 
Nous agitions fans ceffe nos pavillo^is , 6c 
Tome r. ^ 
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nous nous appercevions que ces fignaux re- 
doubloient Talégreffe & la fécurité. Plufieurs 
fois nous defcendions afTez bas pour mieujt 
nous faire entendre; on nous demando^c 
d*oii nous étions parti , & à quelle heure , 
& nous montions plus haut , en leur difanc 
adieu. Nous jetions fucceffivement , & fuî- 
vant les circonftances , redingotes , man- 
chons , habits. Planant au-deffus de Tlfle- 
Adam , après avoir admiré cette délicieufe 
campagne , nous fîmes encore le falut des 
pavillons , nous demandâmes des nouvelles 
de Mgr. le Prince de Conti : on nous cria , 
avec un porte-voix , qu'il étoit à Paris j 
qu'il en feroît bien fâché. Nous regrettions 
de perdre une fi belle occafion de lui faire 
notre cour, & nous ferions en effet def- 
* cendu au milieu de fes jardins , fi nous 
avions voulu ; mais nous primes le parti 
de prolonger encore notre courfe , & nous 
remontâmes : enfin , nous arrivons près des 
plaines de Nèfle. Il étoit trois heures & 
demie pafTées ; j'avois le defTein de faire un 
fécond Voyage^ & de profiter de nos 
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avantages , aînfi que da jour. Je propofai 
à M. Robert de defcendre ; nous voyions 
de loin des groupes de Payfans quife pré- 
cîpitoiem devant nous à travers les champs. 
Laiflbns-nous aller ^ lui dis-je; alors nous 
defcendîmes vers une vafte prairie : des 
arbuftes, quelques arbres bordoient ion en- 
ceinte. Notre Char s'avançoit majeftuea- 
fement fur un plan incliné , très- prolongé. 
Arrivé près de ces arbres , je craignis que 
leurs branches ne vinflènr heurter le Char: 
/e jetai deux livres de lefte , & le Char 
s'éleva par-deffus, en bondiffant à peu 
près comme un courfier qui franchit une 
haie. Nous parcourûmes plus de vingt 
toifes, à un ou deux pieds de terre; nous 
avions Tair de voyager en traîneau. Les 
Payfans couroient après nous, fans pou- 
voir nous atteindre , comme des enfâns 
qui pourfuivent des papillons dans une 
prairie. Enfin, nous prenons terre. On 
nous environne : rien n'égale la naïveté 
ruffique & tendre, refFufion de Tadmirar 
ûou & de i'alégrefle de tous ces Villageois* 

Dij 
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Je demandai fur le champ les Curés , le!» 
Syndics : ils accouroient de tous côtés, ils 
étoient fur le lieu. Je dreflai auffitôt un 
court Procès- verbal , qu'ils fignerent. Arrive 
un groupe de Cavaliers au grand galop : 
c'étoit Mgr. le Duc de Chartres, M. le 
Duc de Fitz- James , M. Farrer , Gentil- 
homme Anglois , qui nous fuivoient depuis 
Paris. Par un hafard très-fingulier , nous 
étions defcendus auprès de la maifon de 
chaffe de ce dernier : il faute de deflus fon 
cheval, s'élance fur notre Char, & dit, 
en m'embraflant : M. Charles , moi pre- 
mier. Nous fômes comblés des carefles du 
Prince , qui nous embrafla tous deux dans 
notre Char , & eut la bonté de fîgner notre 
Procès-verbal. M. le Duc de Fitz- James en 
fit autant i M. Farrer le figna trois fois de 
fuite. On a omis fa fignature dans le Jour- 
nal , parce qu'on n'a pu la lire : il étoit fi 
agité de plaifir, qu'il ne pouvoit écrire.' 
De plus de cent Cavaliers qui couroient 
après nous depuis Paris , & que nous ap- 
percevions à peine du haut d^ notre Char; 
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c'étoîent les feuls qui avoîent pu nous 
Joindre; les autres avoient crevé leurs che- 
vaux , ou y avoient renoncé. Je racontai 
brièvement à Mgr. le Duc de Chartres 
quelques circonftances de notre Voyage. 
Ce n eft pas tout, Monfeigneur, ajoutai-je 
en fouriant : je m'en vais repartir. ^ Com- 
ment repartir ? -^ Monfeigneur, vous allez 
voir. Il y a mieux : Quand voulez-vous 
que je redefcende ? Dans une demi-heure, 
^ Eh bien ! foit, Monfeigneur, dans une 
demi-heure je fuis à vous. M. Robert def- 
cendit du Char , ainfi que nous étions con- 
venus en voyageant. Trente Payfans ferrés 
autour & appuyés deffus , & le corps pref- 
que plongé dedans , rempéchoient de s'en*- 
voler. Je demandai de la terre pour me 
faire un left ; il ne m'en reiloit plus que 
trois ou quatre livres. On va chercher une 
bêche qui n'arrive point : j« demande des 
pierres , il n'y en avoit point dans la 
prairie. Je voyois le temps s'écouler , le 
foleil fe coucher. Je calculai rapidement la 
hauteur poilible où pouvoir m'élever la 

Dii) 
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légèreté fpécifique de 130 que je venois 
d'acquérir par la defcente de M. Robert, 
& je dis à Mgr. le Duc de Chartres : 
Monfeigneur , je pars. Je dis aux Payfans : 
Mes Amis , retirez-vous tous en même 
temps des bords du Char , au premier 
fignal que je vais faire 9 & je vais m'en- 
voler. Je frappe de la main, ils fe retirent; 
îe m'élançai comme loifeau. En lo mi- 
nutes , j'étois à plus de 1 500 toifes ; je 
xi'appercevois plus les objets terreftres » je 
ne Yoyois plus que les grandes mafles de 
la Nature, Dès en partant , j'avois pris 
mes précautions pour échapper aux dan* 
gers de l'explofion du Globe, & je me 
difpofaî à faire les obfervations que je 
m'étois promifes. D'abord, afin d'obferver 
le baromètre & le thermomètre placés à 
l'extrémité du Char , fans rien changer au 
centre de gravité , je m'agenouillai au mi- 
lieu , la jambe & le corps tendus en avant, 
ma montre & un papier dans la main 
gauche , ma plume & le cordon de la fou- 
pape dans ma droite. Je m'attendois à ce 



i 
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qiÂ alloit arriver : le Globe , qui étoît aflez 
âafque à mon départ, s'enfla infenfible* 
ment : bientôt Tair inflammable s'échappa 
à grands flots par ]*appendice. Alors je 
tîrois de temps en ttm^^ la foupape y pour 
lui donner à la fois deux iflues , & je con« 
tinuols ainfi à monter, en perdant de l'air, 
lifortoit en fifflant, ôc devenoit vîfible, 
aind qu'une vapeur chaude qui pafle 
dans une atmo/phere beaucoup plus froide. 
La raifon de ce phénomène efl Ample : à 
terre. Je thermomètre étoit à 7 degrés au- 
deflus de glace , au bout de 10 minutes 
d'afcenfion , )'avois j degrés au-deiTous. L'on 
km que i'air inâammable contenu n'avoîc 
pas eu le temps de fe mettre en équilibre 
de température : fon équilibre élaftique 
étant beaucoup plus prompt que celui de 
la chaleur, il en devoit fortir une plus 
grande quantité que celle que la dilatation 
extérieure de l'air pouvoit déterminer par 
fa moindre pre/Eon. Quant à moi , ex« 
pofé à l'air libre, je paffai, en lO mi- 
nutes , de la température du printemps à 

Diy 
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celle de l'hiver : le froid étoit vîf & fecj 
mais point infuppôrtable. J'interrogeois 
alors paifiblement toutes mes fenfations; 
je m'écoutois vivre, pour ainfi dire, & 
je puis affurer que , dans le premier mo- 
ment, je n'éprouvai rien de défagréable 
dans ce paflage fubit de dilatation & de 
température. Lorfque le baromètre ceflTade 
monter, je notai très-exaâeraem 18 pouces 
10 lignes : cette obfervation èft de la plus 
grande rigidité. Le mercive ne fouffroic 
aucune ofcillation fenfible : j'ai déduit de 
cette ofcillation une hauteur de 1 5 24 toifes 
environ, eç attendant que jepuffe intégrer 
ce calcul, & y mettre plus de précifionJ 
Au bout de quelques minutes, le froid 
me faifit les doigts , je ne pouvois pref- 
que plus tenir ma plume; mais je n'en 
avois plus befoin , j'étois ftationnaire , 6c 
n'avois plus qu'un mouvement horizontal. 
Je me relevai au milieu du Char, & m'aban- 
donnai au fpefbcle que m'ofFroit Timmen- 
ilté de l'horizon. A mon départ de l^ 
prairie , le folçil étoic couché pour les 
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Hatîtam des vallons : bientôt îl fe leva 
pour moi feul , & vînt encore une fois 
dorer de fes rayons le Globe & le Char» 
3'étoîs le feul corps éclairé dans l*horîzon ; 
& je voyois tout le refte de la Nature 
plongé dans Vombre. Bientôt le foleil diP 
parut iui-méme^ & j'eus le plaifir de le voir 
fe coucher deux fois dans le même pur.* 
Je contemplai , quelques infians, le vague 
de Tair , & les vapeurs terreftres qui s*éle- 
voient du km des vallées & des rivières; 
hes nuages fembloîem forttr de la terre , 
& s'amonceler les uns fur les autres , en 
confervant leur forme ordinaire : leur cou- 
leur feulement éroit gri/atre & monotone ; 
eStt naturel du peu de lumière divaguée 
dans Fatmofphere. La lune feule les éclai- 
^oît : elle me fit obferver que je reviraî 
de bord deux fois , & je remarquai de vé- 
lîtables courans qui me ramenèrent (ur 
moi-même. Teus plufieurs déviations très* 
fenfibles ; je fentis avec furprife KefFet du 
vém, & je vis le point &. les banderolles 
de mon pavillon ; nous n^avtons pu obfervei? 
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ce phénomène dans notre premier Voyage; 
Je remarquai les circonftances de ce phé- 
nomène , & ce n étoit point le réfultat de 
Tafcenfion ou de la defcente; je marchois 
alors dans une direâion fenfiblement hori- 
zontale. Dès ce moment , je conçus, peut- 
être un peu trop vite, l'efpérance de fe 
diriger. Au furplus , ce ne fera que le fruit 
du tâtonnement , des obfervations & des 
' expériences lés plus réitérées. 

Au milieu du raviffement inexprimable, 
& de cette extafe contemplative , je fus 
rappelle à moi-même par une douleur extra- 
ordinaire que je reffentis dans l'intérieur 
de l'oreille droite & dans les glandes maxil- 
laires. Je l'attribuai à la dilatation de l'air 
contenu dans le tiffu cellulaire de Torga- 
nifme , autant qu'au froid de l'air environ» 
nant. J'étois en vefte & la tête nue ; je 
tne couvris d'un bonnet de laine qui étoit 
à mes pieds ; mais la douleur ne fe dlilipa 
qu'à mefure que j'arrivois à terre. Il y 
avoir environ fept à huit minutes que Je 
ne montois plus : je commençois même à 
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defcendre par la condenfation de Tair in- 
flammable intérieur. le me rappelai la pro- 
ineffe que j'avois faite à M. le Duc de 
Chartres, de revenir à terre au bout d'une 
demi-'heure. J'accélérai ma defcente, en 
tirant de temps en temps ma fbupape ia« 
pérîeure. Bientôt Je Globe vuide prefqu'à 
moitié ne me préfemoit plus qy*un bémi- 
fplîere. 3'apperç\is une aflez belle plage en 
friche auprès du bois de la Tour du Lay; 
alors je précipitai ma defcente« Arrivé à 
vingt ou trente toifes de terre, je jetai 
fubitement deux à trois livres de left qui 
me reftoient , &: que yavois gardées pré- 
cieufemenr; ;e reflai un inflant comme fta- 
tionnaire 4 & vins defcendre mollement fur 
la friche même que j'avois, pour ainfi 
dire, choifie* 

J'étois à plus d'une Ileue du point da 
départ : les déviations fréquentes que j'ef- 
fuyai , les retours fur moi-même , me font 
préfumer que le trajet ïiérien a été de plus 
de trois lieues. Il y avoît 3 ç minutes que 
ï'étois parti , & telle efl k fureté des comr 

Dvj 
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bînaifons de notre Machine Aéroftarique; 
que )e pus confumer^ & à volonté , 13Q 
de légèreté fpécifique , dont la conferva- 
tion , également --volontaire, eût pu me 
maintenir en Tair au moins vingt -quatre 
heures de plus, Lorfque Mgr. le Duc de 
Chartres & M. le Duc de Fitz-James me 
virent a«nfi defcendre de loin , &l avec 
autant de précifion, ils n^eurent plus au- 
cune inquiétude fur mon fort ; & laiflànc 
M. Robert, avec une nc^mbreufe Com- 
pagnie, venir ^ ma rencontre à travers 
ks halliers , les fentiers , les vallées im- 
praticables à leurs chevaux fatigués, ib 
retournèrent à Paris, & le Prince bien- 
veillant fe hâta de donner lui - même de 
nos nouvelles à tout le monde , & de cal- 
mer l'alarnie univerfelle que notre difpa-; 
rution avoir caufée.. 
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VERS 

SVR LE DÉPART DU GtOBt 
AàK OS TA Tld UE^ 

De VEmpire azuré les chetoms font oarettSf 
Âé)à quatre François ont traverfé les airs : 
leur vol eft différent , leur gloire en eft plus beflè; 
Charles, pour diriger fa brillante ractVii^ , 
n'emprunte ^zs du feu le fecoars effrayant; 
»I extrait de Tair même un nouvel élément ; 
fous un Globe de foie avec art il Venferrey 
6c preffe y en s^élevant , \t% flots de Tatmorphere." 
Plus léger qu'I/s ne (ovit^ if monte par leur poids: 
II eft femUable aux Dieux qu'on peignoit autrelbîa 
aiTis au fond d'un char porté fur une nue, 
& franchiffant des Cieux TefFroyable étendue. 
Mais ce char fendant l*air fous ce Globe éclatant ^ 
bientôt à nos regards parut étincelant ; 
4e cet otbe on cru^voir la flamme jailIifTante. 
Tel s'élève à nos yeux , quand TAurore naii&ate 
embellit l'horizon d'un coloris vermeil , 
le char du Dieu du jour furmonté du Soleil. 
Charle a réalifé ces brillantes chimères 
i(u« la Fable inventa pouf amufer nos Perts % 
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ce prodige , incroyable à qui ne l*â pas vu | 
fur un fimple réc it ne doit pas être cru : 
Auteurs , atteftez tous , Phîlofophe ou Poète > 
que l'Hiftoire eft du vrai la fidelle interprète » 
qu'en fùivant le cheniin par Montgolfier ouvert » 
Rozier avec d'Arlande , & Charle avec Robert , 
planant entre la Terre & la Voûte ëthérée , 
cyit parcouru les champs de la plaine azurée. 
Auteurs, atteftez tous que cet art eft François, 
qu'Annonay dans fes murs vit fes premiers effais j 
qu'appelé dans Paris, il prit, dès fa naiffance, 
un eftbr qui pafta même notre efpérance , 
que ces Navigateurs » maîtres d*un nouvel art, 
ont du Palais des Rois pris leur point de départ. 
Peignez le Roi , la Cour , & la Ville & la France , 
iecondat)t par leurs vœux leur noble expérience: 
l'Etranger confondu , le Guerrier s'efFrayant 
du danger où voloit Taudacieux Sçavant. 
Montrez ce Peuple entier fur eux fixant fa vue » 
Tame, d'efpoir, de crainte, & de plaiftr émue , 
les fuivant de leurs yeux, levant au Ciel les bras, 
voulant leur applaudir 8c ne le pouvant pas , 
tant l'effroi fufpendoit leurs facultés tremblantes ! 
Voilà ce qu'il faut peindre aux Nations fçavanteSi 
à la poftérité qui vous démentiroit , 
fi cet art négligé quelque jour fe petdoît. 
Il ne fe perdra point ; il eft trop nécéffaire. 
D'abord il va changer l'art lajEfreux de la Guerre; 
on 1^ peut plus mafquer fe9 mar^het ^ÎH foldats; 
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ni préparer ua piège en courant aux combats. 
l.e Pilote craint-il de rencontrer la terre , 
il la découvrira du haut de ratmofphere. 

O vous , des Elémens audacieux Tainqueuts j 
de VOcéan des airs hardis Navigateurs » 
ibngez « fongez qu'après cette |;pmde viâoire» 
l'Amitié peut encor accroître votre gloire. 
Emules l'un de l'au^ , & jamais ennemis» 
pour de nouveaux fuccès puiffiez-vous être unis! 
N'allez point , aveuglés par un orgueil extrême % 
pour vous trop rehaufler , vous abatiTer vous^mèmCa 
Ne foyez point jaloux ; s'il eft beau d'être grand » 
ce n'eu pas près d'un nain , c'eft auprès d'ua géant» 
Pourfuivez votre vol« tcWiiStz Air la terre 
ramper & TinjuAice» & la haine & la guerre* 
Portés par le génie , & voguant dans les airs» 
pelgnex-nous , s'il (epeut, ces invifibles mers» 
cet immenfe Océan fans Vits & fans rive » 
où promenant en vain une vue attentive » 
du Pilote étonné l'œil ne rencontre rien » 
rien, pas même le flot qui lui fertde foutiem 
C'efl au loin, fous Tes pieds que roulent les nuageif 
que fîfflent les autans , que grondent les orages. 
Du Ciel fur votre front rien n'obfcurcit l'azur» 
le foleil plus brillant y verfe un jour plus pur. 
Dans cette immenfité quand vos yeux s'égaroient» 
ou quand de ces vapeurs que nos champs exhaloient 
le voile eût dérobé la terre à votre vue , 
se TOUS crûtes-votts point lancés dans retendue y 
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fufpendus dans le vuide , errans dans Ilnfinî^ 
dans Tefpace où tout nage , Ôc que rien n'a rempU ? 
Oh! Ç\ vous aviez pu, du haut de ratmofphere y 
abaiffer un moment vos regards fur la terre > 
vous nous euffiez vu tous ravis 8c confondus » 
fans cède demander que font-ils devenus \ 
courir de vos maifons faifir les avenues » 
interroger fur vous les paifans dans les rues ; 
arrêter ces Couriers qui fans ceiTe venoient ; 
répéter à grands cris ce qu'ils nous annonçoîent^ 
on les a vu à dix , à quinze > à trente milles ; 
un moment dans les airs ils furent immobiles ; 
ils ont repris leur vol qu'on ne voit plus déjà. 
Oh ! combien fut béni celui qui nous cria : 
ils font redefcendus, ils ont touché la terre, 
nul accident ne trouble un jour auffi prdfj^ere ! 
De quel fardeau ces maux foulagerent nos cœurs t 
Chacun moins oppreffé fentit couler des pleurs. 
* Ah ! revenez jouir de la publique ivreffe , 
venez voir quels tranfports , quelle vive allégreffè 
vos étonnans fuccès ont produit parmi nous : 
l'amour de tout un Peuple eft le prix le plus doux. 

Par M, GuniN.. 
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FRAGMENT 

D'UNE VIE DE GRESSET, 

SUIVI 

D'UN PETIT VOYAGE 

A LA FLECHE. 



=S4» 



J. L eft des hommes en petit nofiibré 
que la Nature prend plaîfir à former de 
Join en loin , & qu'elle deftîne à faire 
l'honneur de leur Patrie , & k illuftrer les 
fiecles qui les voient naître. Tels ftirent ; 
en Picardie , Charles Dufrcfne , Sieur du 
Cange, fous le règne de Louis-le-Grand^ 
ôc Jean-Baptifte-Louis Grejfct, fous celui 
de Louis XV. Le premier , fcrutateur in- 
fatigable de l'Antiquité , s*eft fait , dans 
la Partie Hiftorique , une réputation dé- 
fefpérante pour ceux qui courent la mlM 
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carrière ; le fécond , dès l'âge le plus tendre l 
s'efl acquis, dans la belle Littérature , une 
célébrité auffi digne d'envie , qu'inacceffible 
à la plus noble, à la plus vive émulation 
de fes Compatriotes les mieux organifés ; 
il a été l'un des plus heureux génies , & 
le plus bel efprit qui ait peut«6cre jamais 
cxifté. 

Le Poëte aimable, à qui les partifans 
du bon goût n'ont pu réfufer leurs fuffrages , 
& dont ils regrettent la perte ^ naquit à 
Amiens , en 1709 , de Jean-Baptifte GreJJct^ 
Commiffaire- Enquêteur - Examinateur au 
Bailliage de cette Ville, dont il fut Echevin , 
& de Catherine Rohaut, defcendante du 
célèbre Phyficîen de ce nom ; l'un & l'autre 
de Famille honnête , & tous deux refpeo- 
tables par leur probité. Ceux à qui il devoit 
le jour , ne négligèrent rien pour fon édu* 
cation : 11 fit fes Humanités dans le lieu de 
fa naiflance , & dans le Collège alors oc- 
cupé par les Jéfuites , qui , frappés de fes 
progrès rapides, & de la vivacité de fon 
efprit , conçurent , dès les premières années , 
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le projet de Tîncorporer dans leur Société. 
. 11 entra parim eux en 1715 , à l'âge de 
feize ans , &, après avoir £ùt fon Noviciat , 
&. fini {es études à Paris , il enfeigna fnc- 
ceffiyement les Humanités à Moulins, à 
Tours & à Rouen« Ce fut le Père Lagneau^ 
natif d'Arras 9 qui le forma , FinAruifit & 
lui apprit à penfer. 

Né pour augmenter le iK>tnbre des Poètes 
àiftinguès , il confacroit aux Mufes les mo^ 
xnens que lui laifToient les travaux eflTeotiels 
de (on état. Il débuta dans Je Public en 1730» 
par une Ode fur V amour de la Patrie , datée 
de Tours o\i W tègenton alors ; il y fiiît 
fentir fes regrets d'être éloigné des bords 
de la Somme , par un def!in jaloux : on y 
voit le défir qu'il a de brifer fes chaînes ^ 
pour rejoindre ces plaines aimables, ce 
féjour délicieux où régnoient , comme il 
le dit , les charmes & les vertus de l'âge d'or. 

M. GreJJit fixa fon nom au Temple de 
Mémoire , en y mettant celui d'un Perro- 
quets Oui. , . , Vert-vert cft le germe de 
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fa renommée. Ce Poëme badin ou héroïco^ 
mîque, plein d'aménité, partagé en quatre 
Chants , & imprimé à Rouen en 1734 > eut 
trois Editions dans l'efpace d'un an , & fît . 
une fenfation extraordinaire ; on y eft frappé 
de l'élévation de refprit de TÀuteur, qui 
n'a voit alors qué"vingt-fix ans, de la grande 
correôion du ftyle , de la fraîcheur du co- 
loris toujours animé 9 de la richefTe des 
idées , des agrémens de fon imagination, da 
choix heureux de fes termes exprefSfe , peu 
communs ; de la délicateiTe de fon pinceau , 
de la hardieffe de fes traits , & de la viva- 
cité de fes couleurs. Ververt fera toujours 
un Ouvrage charmant , inimitable , immor- 
tel : l'agrément , la fraîcheur que le Poëte 
a fçu y répandre , le rendent aufli piquant 
dans les détails , qu'il eA riche & ingénieux 
dans la fîâion ; auffi aura- 1- il toujours fa 
place parmi les Ecrits originaux propres à 
faire aimer des Etrangers b gaieté françoife. 
Ceux qui lui refufent le nom de Poëme , 
font forcés.de convenir que c'eft au moins 
un de pos meilleurs Contes. Un pareil fujet 
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h^auroit fourni à un efprlt ordinaire , que 
quelques plalfameries ; il devint fous fa 
plume un chef-d'œuvre intéreffam pour 
toutes les claiTes de Leâeurs. Les premiers 
pas du jeune Poëte /urprirent le inoade 
qu'il ne connoîfToit pas, & l'Ordre qui Ta- 
voit nourri. Le grand RouJJiau y trouvoîc 
le naturel de ChapcîU ; mais fon naturel 
épuré , embelli , orné & étalé dans toute 
fa perfeâîon. Si jamais TAuteur , ajoute ce 
juge écJaité des bons Vers , peut parvenir 
à en faire un peu plus difficilement , je 
prévois qu'il nous effacera tous tant que 
nous fommes : c'efi un génie des plus heu- 
reux & des plus beaux qui aient jamais 
cxiflé. Ce Poëme a fur fes Cadets l'avan-^ 
tage de l'invention & de l'eiaôitudc : c'cft 
un véritable Poëme ^ & le badinage le 
plus agréable que nous ayions dans notre 
langue ; fans fonir du flyle fatnilier , l'Au- 
teur y étale tout ce que la Poéfie a de plus 
éclatant, & tout ce qu'une connoiflance 
confommée du monde pourroit fournir i 
vn homme ^i y auroit paffé toute fa vie* 



i 
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Je ne fçaîs fi tous mes Confrères & moi» 
ajoute Rouffiau , ne ferions pas mkux de 
renoncer au métier^ que de le continuer, 
après l'apparition d'un phénomène Litt6«, 
raire aufli furprenant , qui nous efface tous 
dès fa naiffance^ & fur lequel nous n'avons 
d'autre avantage que l'ancienneté» que nous 
ferions trop heureux de ne pas avoir. Le 
naïf Lafontaine femble revivre avec toutes 
(es Grâces 5 plus parées & toujours mo« 
défies. Dans les cendres d'un Perroquet 9 
M. Grejfet a trouvé une aifance qui coûte- 
roit à un Financier tout fon embonpoint. 
Un Médecin a traduit ce chef-d'œuvre en 
Vers latins, 6c le fleur Vaux , Emailleur, 
Ta mis en figure & en aâion. M. Bertin , 
Miniftre & Secrétaire d'Etat, fit depuis 
préfent à l'Auteur, d'un cabaret à café de 
la Manufaâure de porcelaine de Sève; 
chaque pièce élégamment deifinée, fine- 
ment colorée , & décorée du plus bel or ; 
repréfente Thifloîre de l'immortel Perro- 
quet, & les attributs ou les titres des 
Ouvrages de M. Grcjfet. A propos de ce 
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Poëtne charmant » on rapporte que , dans 
un cercle de Gens de Lettres , ou Ton Êiifoît 
l'éloge du célèbre Jean-Jacques ytA. Greffn 
ajouta : c*eft dommage qu'un pareil Plûlo- 
fophe /bit un peu ours. A fon paflagc i 
Amiens , le Genevois alla rendre vifite à 
laimable Poète qui le reçut de fon mieux; 
après une converfatîon agaçante » à laquelle 
le Voyageur ne répondit que par mono- 
fyllabes. Convenez , dit M. Rouffeau , ea 
fc retirant, qu'il eft moins aift de £dre 
parier un Ours qu'un Perroquet. 

Dès que ce Poëme, orné de plaifanterîes 
innocentes , & affaifonné du meilleur fel^ 
fut rendu public , un MiniAre, à la foUici" 
tation de fa ibeur , Supérieure de la Vifi- 
tation, en fit des plaintes à la Société 9 qui 
transféra le Poëte charmant de Tours à la 
Flèche. L'ennui l'y prit , il fe plaignit 
amèrement de cette tranflation , en écrivit 
au Provincial , & ne recevant pas de ré- 
ponfe fatisfaifante , il demanda fa fortic, 
J 'obtint, & fe retira à Tours en 173 J, 
où il refta quelques femaines. Le fçayaot 
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Tournemine difoît alors publiquement, & 
d'un ton chagrin , que fon Corps venoit de 
perdre le Sujet le plus difficile à remplacer. 

La relation de ce Voyage à la Flèche i 
dont le manufcrit s'eft confervé , eft adref- 
fée à Madame du Perche , de Tours , femme 
de beaucoup d'efprît. L'Auteur débute par 
une Chanfon en patois Tourangeau ; les 
Vers ont la négHgence de tous ceux que 
l'on ne compofe que pour l'amufement des 
Sociétés } dans une autre Ckanf<|n il dit 
galamment à cette Dame , que la Flèche 
eft un Paris pour lui , puifqu'il refte dans 
le yoifinage du lieu qu'elle habite. C'eft 
«{Tez chanter » ajoate-t-il , je me porte 
à merveille ; c'êft tout ce que je fçais de 
^meilleur de ce pays-ci. Je crois qu'il rfeft 
rien arrivé d'amufant fur la route que j*ai 
Éaiite : c'eft le pays le plus défert & le plus 
mort que j'aye encore vu. 

En quittant ces bords pleins de charmes, 
un jour auparavant égayés par nos ris , 
prefque tenté de verfer quatre larmes > 
le fuivois lentement des fentiçrs moins fleuris : 

frappé 
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frappé d'une humeur léthargique» 

toujours confident de mon coeur, 
non efprit fe livroit à ma tendre douleur | 

Se l'allure mélancetique 

de ma monture apopleétique, 

redoubloit encor ma langueur; 
quand enfin, réveillé jiar le bruit des fonnettes 
du Mercure crotté qui guidoîtnosmazettes, 
je vis les Compagnons 9uxquels,>dans ce beau cours* 

le fort m'atteloit pour deux jours. 

De cinq cp'ils étoient , Je ne vous par- 
lerai que d'un , les autres n'éroient-là que 
jpour balayer quatorze lieues de crone , 8c 
me parurent avoir pris congé depuis long- 
temps de tout efprit Se de tout amufement » 
à l'exception d'un mien G>nfrere , qui rioic 
à répétition une (cas par heure , & qui ed^ 
pour la gaieté y de la mime trempe, à 
peu près , que le cadet la Vedttu , quand 
il fable un eeuf à la Hurtault. Aind ^ mon 
unique confolation (lit un vieux Cordelier 
qui revenoît des eaux de Bourbon » pour 
fe faire enterrer à la Flèche , 

Attendu la paralylîe » 
il ne pou voit cheyaachet airément : 
Tome F. E 
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mais à Taîde d*un cabelUn , 
nous le guindions artiftement 
fur la piteufe haquen^e 
que le Tiable a voit cQndamnée 
à remporter le Révérend. 

Quoique le bon Paier n'eût plus que ks 
acuités de l^me, il tâchoit encore cl*étre 
drôle , & me contoît de la meilleure foi 
du monde toutes fes hiâoires : je vous les 
dirois bien, mais )e ne me charge point 
de les écrire. Il eft ici le Geôlier de trente- 
quatre Nonnes qui le font enrager , à ce 
qu'il m'aflura ; mais je brife fur cet article. 

Attaquez-vous , par quelque raillerie , 
un Régiment d*Infanterie ? 
Mars ne fera qu'en rire » il s^en amufera ; 
mais (i , par msdhear , Tot^e Mufiç 
à draper des Npnçes Vamufet 
Tamour-propre s'en vengera ; 
dévotement il rugira, 
& bientôt il vous pourfuivra 
V îufqu*à la Flèche , & par-delà. • . . • 
< ' • 

Nous paflames par ]ç ne fçaiç quel Bourg 
oU notre MefTager nous promet^qit comme 
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un magnifique fpeâacle un jour de grande 
foire, 

0& Ton venoît de ^gt cantons : 
. )*/ Tins » £c y U trois ânes , cinq mout»iii , 

& deux lambeaux de toile g^iie i 
c*écoît toate la narchandiiê: 
Je vis fe qtiarrer trois Manant » 
& c'en étûit tous les Marchands* 

En defcendant de cheval » V^^l^î ^ 
converfation avec qnelques capables du 
lieiTi pour me éormet famufement d'en» 
tendre leurs nouvelles & leur politique 
grotefque. }e n'ai jamais entendu un pot** 
pourri plus original, ni de coq-àrrâne plus 
complet» 

Les uns dîfoîent que le Roi Tanifras , 
Jamais des Poronoîs ne deviendcoilU MaitNf 
quoique la Czarianne ayec le Ch^tarmai 

au Trône le voulut remettre. 
Kon , dîfolt un Notable » il ne le fera pas, 

malgré que f Eleâeur de Safque 

botte le tambour comme nu baCqot • 

pour contraindre les Paladins 
à fuivre Tani&u (ans faire U% mutins: 

Eij 
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les autres foutenoient que bientôt de Poronnê 
' Tanifras auroit la Couronne » 
malgré les efforts des Génois > 
8c la révolte des Chinois : 
que danVpeu notre ilotte, entre la merBaki^e 
& les V ports A^kmétiqfst , ' 

Tiendroit par terre attaquer les Angloîs ; 
que les DeiTeins de Vienne auroient un fort funefte t 
& que leDiable emporteroît lè-refie. ' 
Fatigué de leurs fotsdifcours y 
&deléuvbêtireptofoï\dé, ' ' ' 

en efpeces de mèm^ cours -: - ? 

avant de les quitter je j^y ai tout mon mondç,, [ 
je leur dis qi^e le Turc fe faifoit. Capucin i . j 
& que le Doge de Venife., I 

' dans un vaîrfeau de maroquin,' *' • ! 

s ë^oit allé relever, fans rémiiè» ' ' . 
la grande arche du Pont-Euxin . ' ^ 
qu*avoit rompue un vent de bife.' 

.i.; i.T\/\ A . ■ ••;:...."' 
Après les avoir pétrifiés par cette dé- 
charge éffroy'able de nouvelles étonnantes, 
{'allai manger , fans beaucoup d'appétit , 
deux vieux ceiufs jadis (irais ; > après quoi je 
m'envçloppat u» peu plus que demirhabillé , 
entre deux draps d'tme blancheur ' probl^. 
matique , &' d'ùtiê propreté équivoque. ' 
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Là» remettant au lendemain 
le fécond tome du Voyage » 
fans m*amufer à veiller davantage 
)e m*endormis iufqu*au matin, 
r Aurore enfevelie aux liquides demeures,' 
ne fongeort point encor à réveiller les Heures; 
c*eiï-à-dire, en deux mots^ pour parler plus Chrétieiv 

fans emprun<pr ce ton Vîrgilien , 
i peine étoit-il jour ^ par leurs rauques fleurettes» 
à peine les vieux coqs éveîUoient leurs poulettes» 
s que le clairon de notre Me(&ger 
fonnant par-tout le baut&>feUe « 
Je fis PefFort de me lever : 
{car au plus mauvais lit le fommeil ffl*eftfidfelles 

je dormirois fur un clocher). 
Je ne relevai donc , non &r^ ^rt )urfr 

mon impatiente fequelle; 

enfin je regagnai n^ \»tiX» haridelle^ 

ma valife 2c mon Cordelier^ 

Depuis ce moment tout le Voyage fat 
aflreux: nous ne trouvâmes plus que des 
chemins diaboliques , percés à travers des 
bois étemels; 

Des ravines abominables » 
des coupe-gorges effroyables » 
dans de tdnébreufes forêts 
•À cent mille Lutins, cent mille Farfadets* 

Eiij 
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chaque nuit, avec tous les Diables i 
tiennent d'horribles Sabats» 
des Conciles épouvantables 
auxquels )e n*appeUerai pas* 

Enfin, d'horreuts en horreurs, de monfî 
très en monftres , lipus arrivâmes & nous 
fîmes notre entrée dans la Ville, Bourg & 
Village de la Flèche , où je pris volontier& 
congé de maveuve de Roffinante : que tous 
dire maintenant de ce pays-ci? 

la Fleclie pourroît être aimable» 
s*il étoit de belles prifons; 
lui climiit aiTezagjc^able, 
de petits bois afiez mignons » 
un petit «vin aâhs potable» ^ 

de petits concerts aifez bons» 
. un petit monde aflez paflkble* 
La Flèche pourroit être aimable « 
s^il étoit de belles prifons. 

Je n'en parle aînfi , que d'après des re- 
lations qu'on m'en a faites. Jufqu'atijour- 
d'hui cependant il me paroît qu'il pleut de 
l'ennui à verfe ; mais je m'enveloppe de 
mon (nanteau philosophique » moyennaiif 
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quoi )e compte que ces orages ne me 
mouilleront pas. Or , fiiîijQTons pourtant » 
le poftillon va partir. 

Le Charmant, le Dîvîn eft-îl enfin guéri > 

l^s Grâces, TÉnjouement , les Plaifirs, laTendreffe, 

à fa fantë tout s'intérefTe ; 

car tout eft malade avec luu 

Mtûe bonjours à tout le monde ; des 
refpeâs à ceux qui ne voudront pas d'ami^ 
ùésé J'attends une longue réponfe : cotifez* 
vous tretous, & réconfonez un mon att 
monde , qui ne vit plus que dans les lettres 
de Ces Amis. Songez que îe mourrois 
réellement & à perpétuité , fi \t% confid^ 
rations que j'ai pour éts voifins tels que 
vous 4 ne m'arrêtoient encore fur la terre. 
Tirez cet agrément, tout m'eft enlevé ; je 
fuis à trente mille lieues de tout l'univers. 
Je finis , attendu que je n'aime point le 
ftyle d'élégie. » 

Rendu à cette liberté trop précîeufe; 
à laquelle on renonce trop fouvent , &ute 
d'en connoitre tout le prix , il fe fixa 

E iv 
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quelque temps à Paris. On Tavoit connu ^ 
fous rhabit de Jéfuite, par la finefTe de 
fes penfées , & par la délicatefle naturelle 
de fon ftyle : fur le théâtre du monde , où 
51 étoit impatiemment attendu , il devint 
bientôt l'idole de la Capitale ; il fut goûté 
par-tout où il y avoit des leâeurs , & ré- 
pandu dans le plus grand monde : on admi«- 
loît, dans le nouvel Horace , l'accord heu- 
reux des talens & des vertus ; on trouvoir 
dans l'Ecrivain efiimable » le galant homme ^ 
& le Citoyen le plus digne d'être eftimé. 

' Il accompagna » en 1740 , jufqtfà ArrasJ ' 
M. de Chauvelin , Intendant de Picardie, & 
le fîeur de là Place fît , fur leur arrivée , 
des Vers auxquels M. Greffet répondit par 
ceux-ci, adreffés à la ViUe d'Arras. 

M Refpeâable féjour de ces rertus antiques # 
M &.cle ce goût ciu vrai , Thonceur des premiers 

temps » 
9% Terre où vont refleurir les Arts les plus brillans * 
M & qui verras ton nom aux Faftes poétiques* 

»»içarmi les Temples des Talens; 
9» fi quelques fuccès dus à la feule indulgence | 
» m'ont pu mériter les regards 
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» de ceux de tes £n£u)s qu*unit l'amour des Art^» 

9» jouis de ma reconnoiflance » 
n & contemple, avec moi , dans ces mêmes fuccèsf 

y* les monamens de tes bienfaits. 
M L*an de tes Citoyens « aux lieux de manaîflànce» 
M daigna former, înâruire & guider mon cn&iice ' 
M il m'apprit à penfer, ii m'apprit encor plus: 
M en ouvrant à mes yeux les routes du génie $ 
>y il éclairoit mes pas du flambeau des vertus » 

>i mon ame enfin eft fon ouvrage » 
vt Ces taiiefïs & fes mœurs auroient été le tien. 
n Ce titre & tes lauriers t'aflurent mon hommage ; 

n & fur le plus lointain rivage 
» Je porterai, pour toi» le coeur d*ua Ctoyen >»• 

Dans VAffemblée publique, tenue k 
Amiens e^ ^779 9 ^•d'jégay, InrenAnt, 
fit la leâure des làettres de nobleffe dont 
S. M. a honoré M. Greffit. Cette illuftra- 
tion accordée à la Linérature & à un Ci- 
toyen fi refpeâable ^ cette grâce efl un des 
premiers bienfaits de Louis XVI. L'Auteur, 
y dit S. M. , s'eft acquis une célébrité d'au^ 
tant mieux méritée^ que la Religion Se b 
décence , toujours refpeûées dans fes Ecrits , 
iï^y ont jamais reçu la moindre atteinte. 
Son Aïeul ôcfon Père om rempli à Amieas 

E y 
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différentes Charges Municipales , & y ont 
tou}ourfi>^écu d'une manière honorable ^ 
qui , en rapprochant de la Nobleffe, eft 
en quelque fone un degré pour y monter. 
Par cette faveur, le Roi a voulu couronner 
les talens & les vertus, & annoncer par 
cette décoration que la gloire des Grands 
Hommes de Lettres eft un rayon de plus à 
celle des Maîtres du Monde* 

Ceft vraifemblablement pendant fon 
dernier iejour à Paris , qu'il fit cette Réponfe 
à M. le Comte de Trejfan , qui lui avoit 
écrit de la Campagne. 

a Je fuis perfuadé , MonCieuiu que vous 
ne doutez pas de Tempreflement que j*ai 
de répondre à votre Lettre charmante ; 

Mais comment écrire à Paris i 
Toujours le Dieu des Vers aima la folitude: 
Pans cet enchaînement d'évënemens (uivis 
* . de chofes & de riens unis , 
où trouver le (ilence ; où fuir la multitude» 

comment être feu! i Paris ? 
Pour cueillir les lauriers & les fruits de Tétude» 

aux premiers rayons du foleil , 
je veux, dès fon coucher , me livrer au fômmeiî j 
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îe me dit* cKaque jour » ^uc la ntîflante Auroie 
ne retroQTera pas mes yeux appefantts ; 

dix fois )e me le fuis promis i 

je promettois dix fois encore ; 

comment fe coucher à paris ? 

On veut pourtant que je r^nde 
au badinage heureux d'une Mufe fi^onde; 

on croit que les Vers font des jeux » 
& qu*on parle » en courant , le langa|;e des Dîtttx » 

comme on pet&fEé en ce bas monde. 
Par les Grâces , dit-on , fi tos Jours (ont remplis» 
Par les Mufes , du moins» commences tos journées. 
Ouî| fort bien; mais eâ-ii encor des matinées: 

.comment fe lever i Paris ? 
Des yeux fermée trop tard par le pefant Morpbée » 

font-Us (î promptement ouverts ? 
De Tantre du Sommeil pafle-t-on chez Orphée » 
& du néant de i'ame « à Veffet des beaux Vtrs?» 
N'importe » cependant » malgré Tombre profonde 

qui couvre mes yeux obfcurcis , 
dès que je me réveille» i peine encor au monde • 

je m'arrange , je m'établis i , 

dans le filence & le myûere« 

au coin d*un foyer folitahre 

je me vois librement affis. 
Le Ciel s'ouvre, volons» Mufe , oublions la terre, 
je vais puîfer, au {ein de l'Immortalité , 
Ces Vers faits par 1* Amour , cespréfensdu Génie i 
«c dignes d'enchanter , pat leur douce harmonie. 
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las Dieux de Tunivers » refprit 6c la beauté; - ■ 
Enflammé d^une ardeur nouvelle, 
déjà je me crois dans les Cieux; 
^éjà. . . . mais quel profane à Tinftant me rappelle 
aux roiférables foins de ces terreftres lieux ^ 
Quel infeéle mortel vient m*arracher la rime ? * 
Bientôt mon Cabinet cft rempli de fâcheux; 
les Brochures dû )our , & mille autres Pancartes ^ 
des Vers, des Lettres & des Cartes. . . . 
11 faut y répondre à la fols : 
Bientôt il faut fbrtir > Theure eft ëyanouie ; 

Mufes, remportez vos crayons. 
Dans l'hiftoire ë*un jour, voilà toute ma vie. , , * 
Jufqu*en nos changemens tout eft monotonie. 
Comment donc timec à Paris ^ 
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LETTRE 

A MADAME DE'***, 



Dt Ch. • • • <n Gatiihois » U y Novembre 77//. 

iNous tommes id. Madame > daas un 
très -beau féjour, eofermé & caché dans 
un pays affreux, qu^une chaîne de mon- 
tagnes couvertes de rochers fépare du refle 
du monde : nous y menons une vie douce 
& trifle avec des cerfs, des fangliers & des 
Curés ; nous y avons du moins la confo- 
lation aflez touchante pour des Philosophes, 
d'ignorer parfeitement les bagatelles impor- 
tantes quî agitent Paris. On feroit trop heu- 
reux, fi on fentoit tout le prix de cette 
ignorance ; mais , par combien de chaînes 
ne tient- on pas toujours à ce for Genre 
Humain ! Des Amis vertueux , des Femmes 



^lo Recueil amufant 

aimables nous réconcilient fans ceflé avec 
lui, & nous fommes forcés de l'aimer, 
parce que nous nous aimons nous-mêmes. 
Nous le regrettons donc quelquefois, & 
lious ne ferions pas fâchés d'en recevoir 
des nouvelles ; mais à qui en demander dans 
les climats fauvages que nous habitons } 

A travers ces rochers d'ef&ayante ftruAitre , 
dont Tafpe^ menaçant £aît frémir la Nature » 
les nouvelles jamais n*arrivent dans ces lieux 
^orés des Mortels, & réprouvés des Dieux. 
Ceft ici qu'autrefois leur foudre redoutable 
firacafla des Titans l'échelle épouvantable. 
OiTa (ur Pélion eft ici renverfé : 
ici , du poids des rocs Encelade opprefTé » 
précipité du Ciel au centre de la Terre, 
apprit à refpe^er les Maîtres du Tonnerre : 
ëe cet audacieux déteftant la fureur, 
Paies , dans ces jardins * veut cacher fa terreur; 
de cet aille heureux la douceur naturelle 
s*embellit de Thorreur qui régnoit autour d'elle» 

Tel fut ce Palais enchanté, 

qu'au milieu d'un défert aride 
le magique pouvoir de l'amoureufe Armîde 
éleva pour Renaud dans fes fers arrêté : 
tel ed ce Temple augufte où la Vertu réfide; 



s 
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Temple étevë trop haut & trop peu fréquenté, 

entouré de travaux i de périls & d*abifnes» 
gardé par la SageiTe , adiégé par les crimes. 

Vous vous fouvenez» Madame» de ce 
lettré Chinois cpX , preflë par im pédant 
Hollandoîs Air divers points de notre éru- 
dition Européenne , lui répond avec firoi* 
denr : Nous avons entendu parler confufé- 
mem d'un certain Mahomet. Nous fommes 
précifémeot dans le même cas : nous avons 
auffi entendu dire confii/ément qu'un cer- 
tain Mahomet , profcric du Théâtre Fran- 
çois , en 1741 , par des raifons qui œ*ont 
toujours paru un contre -fens^ a ofé y 
reparoître, en 1751, glorieux & triom- 
phant, comme il reparut autrefois à la 
Mecque, après en avoir été banni. On nous 
dit même que le Public , au lieu de ces 
rapports dangereux , & de ces allégories 
urégulîeres qu'il avoir cru appcrcevoir dans 
cette Tragédie , n'y voyoit plus qu'une 
horreur falutaîre répandue fur le fanatifme , 
& que les droits de la nature , de la raifon 
& de la véritable piété vengés : chacun 
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prend îcî cette affaire diverfement , feton 
les préjugés ou fes lumières. 

Moi qui fuis enchanté , }*en fais mon compliment 
au Dieu du goût* à Melpomene» 
à vous 9 à cet Auteur charmant , 
Roi des Arts & Dieu de la fcene» 
admiré , mais perfécuté » 
Précepteur de Thumanité 
peu digne , hélas T d*un fi grand Maître > 
qui n*eft dignement refpe^é 
que de vous Ôc de moi peut-être. 

Puîflfe-t-il , au gré de nos voeux » 

brifer du fanatifme affreux 

la tête impie & menaçante l 
De Zopire expirant puiiTe la voix touiçhïtote 
déiarmer les fureurs ^e la crédulité ! 

Puiâe la tendre Charité » 
des Prophètes menteurs , des Directeurs perfides.» 
des Confeillers de fang, des Dofteurs homicides 

dévoilant Tïnfidélité, 
d*un mutuel amour nous infpirer les flammes, 

exterminer Tamas des fuperftitions , 

déraciner Tabus des macérations, 
préjugés odieux , opprobre de nos amesl 

Puiffent toutes les nations, 
fur les débris honteux de l'Erreur écrafée , 
relever les Autels de la Raifon vervgée > 



} 
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SECONDE LETTRE, 
A MADAME DE !î\ 

. Hovs^ ayons donc quitté la paix de votre 
délicieux Hermhâge pour ce tumulte fiiti-; 
gant & varié ^ qu'on nomme , à Paris ,.tanr 
tôt affaire , tantôt plaiûr. Avec quelle peiae 
Madame de R. • • . • & moi nous nous 
fommes féparés de yov^\ combien de foit 
nos yeux fe font tournés vers M. . • t ce 
qui eft , comme vous le fçavei, la marqua 
la plus naïve de h tendrefle & du regrec; 
enfin , quand ce fé/our 9 fi préfent ^ nos 
cœurs', eut entièrement dîTperu à nos yeux » 
avec quelle triftefTe nous nous regardions 
& nous nous taifions ! Nous aurions fourni 
un bon modèle, pour un Peintre qui eût 
voulu exprimer fidèlement la douleur de nos 
premiers Pères fortans du Paradis terreflre ; 
8c en effet, n'en fortions-nons pas suffi. 

Le Paradis terreftre eft vraiment où vous %Xm 
les plailxrs , lei douceuci parfaites 
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Ne fe trouvent qu'auprès de tous* 
CeTont-Ià ces jardins, ces Éofquets déle^bles» 

où les délices iné6ibles 
éattent tous les défirs , tous les fens, tous les goûts * 
où l*on voit réunis , par un art admirable, 
tout ce que TUnivers a d^utilc & d'aimable , 
ks plus li^llaatei fleurs & les fruits les plus doux « 
les grâces , les vertus noblement familières » 

la iageiTe ^ les agrémens^ 

la politefle & les lumières» 

la modeftie &les talens. 

L* Amitié fmcere & fidelle 
yiéfide dans ces lieupc, & pour charmer les coemif 

elle emprunte les traits vainqueurs 

ëe la Déefle la plus belle, 
dans ce Paradis * dans ce charmant féjonr^ 

(cruelle loi pour un cœur tendre) 

le fruit défendu » c'eft l'amour « 

hélas! & peut-on n'en point prendre I 

Par M. Gaillard, 
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LE DÉPART. 

IMITATION DE Tl BULLE. 



X o N cœur létoit de bronze , d toi , qui te preniiilf 
arracifas un Amant à(ai)eune Màltreffe! 
& toi qui la petàh fans mourir de triftefle» 
bomnïé dur * & formé d*un inflexibleaeier ! 
Kon • non 9 tu n'aîmoii pas. ^ Je n*ai point et co»] 

ragef 
Tai perdu la Beauté q^ réçisoit fur mon coeuri 
î^ai perdu te déûr & Vefpoir du bonheur* 
Tout afBîge met yeux dans ce défert (âoTtgei 
les jours de mon Printemps flétris par cCTenirageà 

ie cronfumeot dans la douleur. ... « 

Oui » la peine du coeur me brife ! 

oui r C Tans rougir )*en fais l'aveu y 

ne pouvant éteindre mon feu » 
î*en nourris les ardeurs , à plaifir je l*att!(ê. 
Mon ame trop aimiinte , 3c que l'Amour épuife » 
hélas ! je le fens bien , s*envotera dans peu 

des chaînes de Taveugle Dieu ! 
Dans peu )e defcendrai dans ces bocages fombret^ 

dernier & tranquille fcjour , 

^*à jamais babitentles Ombres 
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vîftîmes du cruel Amour, , . ., , 
Oh l quand j'aurai franchi ce padage Tuprême i 
quand je ne ferai plus qiîe' Vomb|:e de moi-n^me p 
puiffë-je Voir ma Laurc 'Sifà mer<b mar'chef ' 
religieufement autour • de mon bûcher ! ^ * • 
Laure , en ftole de deuil , le^ yeux noyés de îàrmes »" 
ibus fes cheTeiix.épars,écIip(aat.ioijyifi^charmes« 
pleurera Ton Amant : ,. ^ 

' fa mère recueillant ma cendr^ , . 
Ce dans l'urne funèbre arec foin renfjp^rçjuuxt i 

daignera regretter un gendre , ^ 

' te fous de noirs cyprès placer ce monument*' 
Pour dernière faveur , 6 Lattre ^^ je défire 
que fur la pierre écrits ces mots fe puiflent Urt: 

« Ci ^t le n^alheur^ux ByUs ; 
» (es peines & TAmpur Tont cçndwt »ïi trépai »•* 
Objets des foins touchais de deux Ames fidèles 9 
Mes Mânes confolés rediront che^ les Morts , 
guc les parfaits Amis, fur les terre^res bords» 

Ont eiifor dp «lignes Modèles, 

Par M. B£|^E2VG£R; 
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AUX ^NAVIGATEURS 

uiÉR QSTJTJ Q VES, 
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Londeuil à VAéroftati<[Ue » 
qu*on ne peut trOp encoutager ! ' 
Brava ! A|e/fieiin de la Phyfique; 
dans Taîr vous allez donc nager I 
Votre g^nie eft d'un calibre 
aflez fubtil , affez léger , 
pour vous y mettre en éiiullibre ; 
on le fait ; Tair vous eft donc libre \ 
ne tardez plus d*/ voyager. 
Bardez- vous d'autant de veffies . • 
Que Mpfnus porte* de grelots, > | 
puis de réther fondant le» flotfi - 
fur Ces vagues a{Tu|ettîeK 
dominez -ei^ dépit des Çf>t$m 
Lai{{e&>lt$.riiroper fur la terre; 
pour . vous f, bfirdis , BeUérophoMf r. > 
plein^ 4eriffé»t fioitimç voi bftQcms^ '[ 
tentez de nouveau. la d^îmer^î i •■ - , 
du plus chai^4Pt: d«| ^émeof - 
foyez les dîgnei.ArgOAiuitfsi. 
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inîeaz traités que les précéëenst 
rencontrez par-tout de bons h6tef ; 
& puiflent les cieux complaUâns 
payer des adions iî hautes 
d*uoe toifon dr- diamant!. 
" Ceft i Uaudace du g^nie 
d^ëgaler le pouvoir des Dieux. 
Comme autrefois, dans I*£olie, 
des peaux continrent la furie 
des vents les plus féditieux ; 
la fumée icî recueillie 
vient d'entrer* pour le bienilcts jreoxi 
dans le ventre d*une veflîe. * 

L*effet de ces exploits divers 
fut bien magnifique fans doute » 
puifqu*ils applanirent la route ; 
Tua f des flots > & Vautre * des airs. 

En vain diroit«-on que TenSuice , 
avec ces boules de favon , ^ 

que gonfle le gaz du' poumon » 
créa viaimant' votre fcience ; - 
à ce parallèle •imp^Ôeur, i 

votre réponfé eft bien facile : - 
ce n*eft qu'autant qu*On. eft utile » 
qu*on ébtient le nom^ d^^nVenteuf. 
11 ^«Mis eft dû « la' chofe «A sûre t 
votre fiAlîwie îAventîoÉ>' - ' 
devoit (ikgfandît la natiit^y' ' - ' ' 
8c doublet b crktioii. ' ^^ ^ 
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lu (âis qu*un Ancien , d*un fens rart , 

^foit aux navigateurs d*eau : 

à trois doigts eft la mort avarç ; 

le fapin d*ua méchant liateau. 

eil tout ce qui vous en fépare: 

que^ne V0ys dfiroit<*il donc pas^ . 

Navigateurs d'air intrépides, 

que i^4paiâ«ttr 4*iui nffetat 

défend de fes traits homicides ? 

Vos^ccBurs , vraiment de triple airaiai 

(ur fon pailler bravant Torage , 
vont chercher un trépas certain , 
qu'on ne jgfixit ^r même à la nagç. . 

L'intérêt « ce grand enchanteur, 
dont la flatteufe voix nous berce , 
vous a-t-il promis le commerce 
des Thiéry (♦) , des Jàc^es-CoBor (*♦) 
Partez : la 8aiti4|ae cjMMrePM^» 
vous of&e; un A4|pct ifjypeoBnti .. 
les Lapons voui 5Mi^ndi4ii vent|**^}| 
TOUS leur vendrei.de ia fiiméf* 

C) Thiéry de VaniTc. 

C*) Le plus xUhc Négociant de rUairers, fovi 
Charles VII. 

(***) Le» Lapons fe donaent pour d« grands forcierts 
Us font en pofleffion de vendre le vent aux Na^ga* 
teurs. y9y€{ Regnardt 
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SUR LA NAVIGATION 

A £r I E NN E. 



JLjps Anglois, nation trop 6ere« 
s'arrogent Tempire des mejrs : 
les François, nation légère, 
s*en)parent de celui des airs* 
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VOYAGE 

DE P A R I s 

A SAINT-CLOUD, 

PAR MER, 

E Tf^^R E T O UR 

£>£ SAINT^CLOUD A PARIS ^ 
PAR TERRE. 



J_jA paffion de voyager efl, fans coni redit , 
la plus digne de Thomme ; elle lui forme 
Vefprit, en lui donnant la pratique de mille 
chofes que la théorie ne fçauroit démon- 
trer. Te puis en parler aujourd'hui a^^ec 
connoifiance de caufb; Il n y a rien de fi 
.for & de fi neuf' qu'un Parifien qui n'eft 
Tome F. F 
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jamais forti des Barrières : s*il voîi des 
terres, des prés, des bois & des mon- 
tagnes qui terminent foh horizon ^ il penfe 
que' tout cela eft inhabitable : il mange du 
pain & boit du vin à Paris , fans fçavoir 
comment croît Tun & l'autre. J'étois dans 
ce cas avant mon Voyage ; je m'imaginois 
que tout v€noit aux arbres : j'avois vu 
ceux du Luxembourg' ï3i^i^iixitx.t des marrons 
d'Inde , & je croyois qu'il y en avoit d'au- 
tres dans des jardins f^its exprèsiqui rap- 
portoient du blé , du raifin , des fruits & 
des* légumes d« toutes efpeces. Je- penfois 
que les Bouchers tenoient des inanufaftures 
de viande, & que celui qui faifoiila meil- 
leure , étoit le plus fimejiix i que les Rôtif- 
feurs fabriquoient la volaille & le gibier^ 
comme les Limonadiers £abrcqneht:le cho- 
colat ; que la Seine fburniilok la morue , 
le hareng faur , lé maipiereau , & tout ce 
bon poi^n qu*on vand.à Parb; qpe les 
Teîfituriets ordinaires faifoâent 1« vm àiarii 
&. à dix: fols pour les CahaGetters , mais 
que le l^n (e £û£oh aux GobeUns, comme 
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y ayant la meilleure teinture ; que la toile 
& le$ kxo&s venoient dans certains en- 
droits , c9nai;Qe les toiles d*araignées der- 
rière ma portf ; & enfin , que les Fer- 
mier^ généraux &iibi«nt Tor. & l'argent ,* 
& k Rpî, la monnoie , («arçe que j'ai tou- 
jours vu un Suifle de fa livrée à la (porte 
de rHo«eI des Monnoies à Paris. 

Mais« p^iifcpa^ je pjarle du Roi, je ne 
fçaurpjs fi»e difpenfer de dire ce que j'en. 
aï toujoui» penfé, fi jeune que jai été; 
Sur le portrait ^e Ton m'en avoit fait, je 
me le figurois aufli puiilant fur fes Sujets , 
que Teft fur fes Ecoliers un Régent de 
fixieme , qui peut leur donner te fouet ou 
des dragée^, fuîvanc qu'ils font mérité. La 
première fois que je le vis, ce fut un jour 
de congé .au petit Cours, où il pailoic en 
allant à Compiegne : je n'avois pas plus 
de dix-fept ans pour lors ; cependant , à fa 
vue, je me fentis intérieurement ému de 
certain fentiment de refpeû que lui fçul 
peut in^.er , & que perfoniie ne fçauroit 
définir. Je trouvois tant de pjl^ifir à le con- 
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fidérer , qu'après l'avoir vu bien à mon 
aife dans un endroit , je courois vite à un 
autre, pour le revoir encore; de forte que 
j*eus la fatisfaâion de le voir fept fois ce 
jour-là , & je crois que je le verrois tou- 
jours avec le même empreffemenr. Je me 
fôuviens bien que je fus moins ébloui de 
la magnificence de fa nombreufe fuite , que 
frappé des rayons majeftueux qui partoient 
de fon augufte front. Jufque*là je m'étois 
imaginé quMl n*y avoir rien de fl beau dans 
lé mbnde qu'un Refteur ^e TUniverfité, 
précédé procefiionnellement des quatre Fa- 
cultés. Enfuite, fur le bruit de fes exploits 
militaires, je le comparoîs aux Céfar & 
aux Alexandre .dont parlent nos Auteurs 
tatins. Au récit de fon goût & de fa pro- 
teélioh pour les Arts , je lui trouvois toutes 
lès qualités d' Augufte ; & enfin , j'ai tou- 
jours depuis confervé , pour Sa Majefté , 
une vénération fi parfaite , que je fens bien 
que rien ne pourra jamais l'altérer. 
■ Mais je fuis bien revenu aujourd'hui de 
toutes mes erreurs , & de mon ignorance 



y 
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iur la Nature ; il ne me fallolt rien moins 
pour cela, que le Voyage de long cours , 
d oii , par la grâce de Dieu , )e fuis de 
retour , 6c dont je donne ici la relation au 
.Public. Rien de plus capable d'exciter les 
jeunes gens à voyager , que la leâure de 
difFérens Voyageurs ; c'eft aufli le feul que 
je me fuis propofé- 

11 y avoit deux ans que l'on me tour- 
tnentoit pour me faire fortir de Paris, lorf- 
qu'enfin un de mes intimes Amis du Col- 
Jege, dont le père a une fort jolie maifon 
de campagne à Saint-Cloud, me.preflk û 
vivement de l'y aller voir , que je ne pus 
m'en défendre. La prière de la charmante 
Henriette /a fœur , que je commençois à 
aimer , que j'ai aimé depuis , que j'aime » 
& que j'aimerai toute ma vie, acheva de 
xtiy déterminer : j'avois befoin d'un aufli 
puifTant motif pour vaincre ma répugnance 
àr jamais m'expofer en route. Elle me dit 
qu^elle y devoit aller pafler les Fêtes de 
la Saint Jean & de la Saint Pierre , & me 
fit promettre, par l'amour que j'avois pour 

Fiij 



1 
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'«lle,dè vefïir l'y joindre. Le ton gracîeuX 
ÔÊ tendre avec lequel elle me dit cela, 
fat encore un véhicule qui me porta à 
lui jurer, par Ces beaux yeux , que je feroîs 
tout pour elle. Que pouvoîs-je jurer de 
plus facré pour moi ! Je lui donnai cent 
baifers parkns pouf gage de ftïon ferment, 
& je lui en aurois donné raille , s*il n'avo^ 
pas fait fi chàtid ; niaié je la quittai tout 
-€n fueur , tant je m'élois Mi dé violence en 
lui f^crifîant mon dégoût pour lé Voyage. 
. Omnid 'pifidt amor , & nos cedamus 
■amori . . , , Rien ne pewt réfiftér à l'amour, 
& cédons-lui donc, dîfoîs-je en moi-même; 
c'eû Virgile qui Ta cRt miot pour mot, & 
^Virgile ii'étoit pas uh fot ; il faut donc le 
croire : apparemment qu'on attrioit déjà 
de fon temps , & pourquoi n'aimerois-je 
|)as àu0i aujourd'hui? Mds quand , au 
Collège i on me donnoit fes Eglogues k 
expliquer j devois-^ je jamais . prévoir que je 
tne ferois fait un jour l'application de ce 
beau pàffage ? Omnia vîncit amor, & nos 
udamus amorL 
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Il eft des deftinées auxquelles on ne peut 

fe fouftraîre , quelque violence que l'on fafle 

-.pour s'en empêcher ; mais enfin , fi l'amour 

eft un crime auffi grand que mon Régent 

'me Ta toujours voulu perAïader , devroit-il 

être accompagné de tant de plaifir , & 

.peut-il jamais y avoir de mal à faire une 

.chbfe qui tious plait tant } Pourquoi auffi 

-tout le monde y en prend-t-il? car tous 

nos Livres Grecs Ôc Latins font remplis 

des noms d'illuftres coupables qui y ont 

fuccombé comme moi* Si c'eft véritable- 

' ment un crime , il ûatte plus que toutes 

les vertus de ma connoîfiance. Mais auffi 

eft- ce bien-ià ce qu'on appelle amour ^ que . 

ce que je fens aâuellement ? Depuis que 

j*ai embraffé ma chère Henriette , je ne 

me poflfede plus ; mon efprit femble être 

forti de fa fphere ordinaire ; le cœur me 

bat continuellement , je fouhaiterois l'em- 

brafler toujours ; elle ne me fort point de 

devant les yeux : , tantôt je lui parle , & 

elle me répond; tantôt je parle feul. Je 

ne fonge plus ni à mon battoir , ni à mon 

F iv 
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ballon ; je ne penfe uniquenient qu'à èlle^ 
Eft-ce rêver ? eft-ce aimer tout de bon ? 
Si c'eft un fonge , puiffe-t-il durer tou- 
jours, tant il m'eft agréable ! Si c*eft aimer, 
comment pouvoit-on avoir la cruauté de 
me. faire un portrait fi hideux d'une chofe 
qui me paroît avoir tant de charmes ? ... ; 
Mais mon partj/eft .pris : oui , Virgile , 
vous avez raifon , 6» rtos cedamus amori. 
.C'eft bien dit : aimons donc , & effayons 
fi, en perfeôionnant un fi joli crime, je 
ne pourrois pas en faire une vertu : le 
poifon le phis fubtil , quand il eft bien prér 
paré , devient la médecine la plus falutaire. 
Oui , chère Henriette , je vc^s aime , & 
je crois que je vous aimerai toujours. La 
preuve que j'y fuis bien déterminé , c'eft 
que vous m'avez fait promettre de quitter 
Paris , pour aller à Saint-Cloud par mer 
moi qui hais tant cet élément. Non-feule- 
ment je vous ai promis , mais je- vous 
tiendrai parole : j4lea jaSia ejl , la balle eft 
jetée. Je braverai les fatigues Su Voyage, 
) affronterai les périls de la mer , je m'ex- 
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poferal aux inconvénîens du changemeiv 
dVir ; il n'eft rien , en un mot , que je ne 
vous facrifie. . • • • 

Omnïa vincuantQr. Je m'embarquerai le 
jour que vous m'avez fixé ; j'irai vous 

joindre Mais non , jô n*irai pas , j'y 

volerai fur les ailes des vents, TAmoiv 
m'y guidera. Je ne m'en tiendrai pas même-1^ 
car fi Von peut aller encore plus loin que 
Saînt-Cloudf & que l'envie de voyager 
vous continue , je vous fuivraî par-rout » 
fi vous voulez ; nous verrons enfemble le 
bout du monde. Pour vous & avec vous , 
.ob n'irois-je pas? que ne ferois-p pas? 
Aâuellement que je me fiiis fait émanci* 
per, me voilà mon maître; ma mère & 
mon tuteur m'ont rendu leur compte » & 

je n^en dois à perfonne. 

Telles étoient mes réflexions, torfque» 
peniant uès-férieufemçnt que je n'avoîs plus 
que huit iours pour me difpofer à partir, 
^e commençai par faire blanchir tout mon 
linge, que j'étageai dans une malîe, avec 
quatre paires d'habits complets de difi&r 

F ▼ 
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rentes faîfons, deux perruques neuves ^ un 
chapeau , dès bas ôc dss ibuUers auffi tout 
neufs ; & comme j'ayois entendu dire qu'eti 
YOyage , il ne falloit s'embatraffer de ba- 
gage fur foi , que Je moins que l'on pou- 
voit , )e mis dans un grand fac de nuit tout 
rrion nécaffairef fçavoir , ma robe de cham- 
l)re de callemande rayée , deux chemifes 
à languettes , deux bonnets d*été , un bonnet 
de velours aurore , brodé en^ ârgen' , des 
paâtouHes , un fac à poudre , ma flûte à 
feec , ma carte géographique , mon compas y 
mon crayon , mon écriioire , un fixain de 
piquet , trois jeux de comète , un jeu 
d'oie, & mes heures. Je rie réfervai, pour 
pcffter fur moi, que ina montfe à réveil, 
mort flaéon à cuvette, plein d'eau fans 
pareille , mes gants , des bottes, un fouet , 
ma redingotte, des piftolets de poche, mon 
manchon de renard, mon parapluie de 
taffetas vert, ma grande cânrte vemiffee, 
& mon couteau de chaffe à manche d V 
gathc. 

Tout mon éqilipâge fut prêt en quatfe 
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jours ; il ne s'agiffoîiT plus que de 
mettre ordre à mes petites ^iffaîres , tant 
fpirituelles que temporelles. Après avoir 
Ëiît une bonne 6t ample confeffion géné- 
rale , je fis un teftament olographe , que 
j'écrivis moi-même à tête repofée, en 
beUe écriture ^ moitié ronde *& moitié bâ- 
tarde : je fus faire mes adieux à tous mes 
Toiûns ^ mes patens & mes amis ^ & je 
payai tout ce que je devois dans le quaiv- 
tier , à ma Blanchifleufe , à mon Perru- 
quier , à ma Fruitière & aux autres. J'avois 
toujours oui dire que l'air de la mer étoic 
malfaifant à ceux qui n'y étoient point 
habitués rfe^eunefle; & pour m'y accou- 
tumer petit à petit , j'allois tous les jours 
me promener fur les bateaux des Blanchif- 
feufes , pendant une heure ou deux : je 
paflbis l'eau auffi de temps en temps , du 
Port Saint-Nicolas aux Quatre-Nations, & 
j'ai continué cette manœuvre jufqu'à mon 
départ , de forte qu'infenfiblement je ^'y 
fuis fait. 

Quand je fus à la veille de partir , quoique 
F vj 
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Ton m* eût affuré que je trouveroîs des 
vivres dans le navire fur lequel je. devois 
m'embarquer pour aller à Salnt-Cloudj ôc 
qu'on m'eût dit que le fieur Langevin , qui 
en eft le Munitionnaire général , & Entre- 
preneur des vivres en cette partie de la 
Marine , ne ' manquoit de rien « 6c étoit 
pourvu de tout ce qui pouvoit contribuer 
à la commodité des Voyageurs, je fis tou- 
jours , par précaution , acheter un grand 
panier d'ofier fermant à clef, dans lequel 
je fis mettre un bifcuit de trois fols , da 
Palais Royal , ( car j'ai retenu de quelqu'un 
qu'il ne falioit jamais s'embarquer fans bif- 
cnit ) un petit pain mollet du Pont Saint- 
Michel , une demi-bouteille ^de bon yin à 
dix /deux groffes bouteilles d'eau d' Arcueil , 
à la glace » une livre de cerifes , 6c un mor- 
ceau de fromage de Brie. Bien m'en a pris^ 
en vérité , de faire ces petites provifions ; 
car cd même Langevin , que l'on m'avoit 
plus vanté ^^Aubry,^ n'avoit rien de tout 
cela : il n'avoit que du brandevin , que \e 
n'aime point, des petits pains à la Sigovic 



iè Voyages^ xy^ 

qui (bnt-îndigeftes, & de mauvais firop 
d'orgeat & de limon , qui n'étoit point de 
che2 Baudfon^ qui eft le feul à Paris qui 
réuffifle dans ces fortes de firops. En ré- 
compenfe auffi, on vantoît beaucoup fon 
rata^at & fa hiere ; maïs je n'aime ni rm 
ni l'autre. 

Enfin , le grand jour de mon départ ar« 
rivé, ( c*éto« par un DimaiKhe, veiHc 
de la Saint Jean ; car je m'en fooviei»* 
^rai tant que je vivrai ) mon Régent; 
de qui j'avois été prendre congé , voulut 
me venir conduire ^ avec ma rterc & mf s 
deux tantes , qui , pour être levées plus 
matin , avoient pa/Té la nuit dans ma 
chambre, ^ous primes deux carrofTes ; un 
pour nous, & l'autre pour mon équipage: 
tous mes voifins étoient aux portes & aux 
fenêtres, pour me dire adieu & me fou- 
haiter un bon Voyage. Je laiffaî à une de 
mes voifmes mon beau chat chartreux, & 
à une autre, mon petit ferin gris;. & nous 
fumes au Saint-Efprit entendre la Sainte 
Meâe i je m'en acquittai avec le pks 
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de dévotion que le perrfiettoît mon état.^ 
Il y avoir tailt de monde ce jour-là, qu'au 
fortir de TEglife, )'eus toutes les peines 
imaginables à prendre autant d'eau bénite 
que j'aurois bien voulu , pour en faire la 
galanterie à ma compagnie ; mais il me 
fut impoflible de lui donner en cela des 
preuves de ma générofité : car , dans le 
moment que je faifois la petite cérémonie 
ufitée parnii les jeunes gens bien nii , & 
que j'alongeois le bras^, je me trouvai 
féparé par la foule des entrans & des foi-- 
tans ; de façon que ceux qui entroient, me 
reportèrent, jufqu'à trois reprifes de fuite, 
au milieu de l'Eglife^fans qu'il me fût pof- 
fibie de m'en dépêtrer, qu après y avoir 
laiffé un morceau de ma perruque, deux 
agrafFes de mon ckapeaU , trois boutons de 
mes bretelles, & mon beau mouchoir des 
Indes tout entier. Heureufemeiit que mon 
toutcau de chaffe étoit bien attaché & ferré 
tout à neuf , car je Taurois perdu aufli : 
encof e n'eus-je pas la confolation d'avoir 
fxa, ufage pour moi-même de l'eau bénite 
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mère, tout hors d*haleîne , & boitant tout 
■bas y parce qu'en tne balottant ainfi , oa 
tti*avoh marché iwt dix-fept de mes cors; 
car j'en ai , depuis l'âge de râifon , trois à 
chaque doigt du pied , fic cela, vraifem^ 
blablement , vient de famille ; car toUt Pari* 
fçait que feu mon pauvre père , dont Vame 
eu aupurd^hui devant Diôu , en avoît une 
il grande quantité, qu'à chaque variation 
des temps, il en ëtoit fi cruellem^t tour- 
menté, que jamais baromètre n'a été moins 
infaillible que lui à annoncer ks change^ 
mens dès temps. 

Je n'dfdi cependant me plaindre de ma 
perte , dans là craifite d'être bien grondé ; 
tar je connoiffois ma pauvre bonne femme 
de chère mère , pour ne pas aimer du tout 
à perdre , & pour être fort maUvaife joueufft 
a ce jeu-là. Nous remontâmes en carroffe , 
& travei-fâmes la Grève avec affe* de dif- 
ficulté, à caufe de l'embarras qu'y can- 
foîent ks préparatifs du feu d'artifice que 
l'on devoit tirer le foir même. Ma merc 
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étoit bien fâchée que je partifle fans le voîrf 
une de fes Commères, bonne amie & voî— 
fine , en Taffurant qu'il y aaroit de bien 
belles fufées volantes toutes neuves, 6c 
dont elle connoiflbit l'auteur , lui avoit , 
en même temps, propofé une place pour 
clk & pour moi fur l'amphithéâtre des 
Huiffiers de !a Ville , parce que le Maître- 
Clerc d*un de ces Meffieurs faifoit depuis 
peti l'amour à fa fille Babichon. Mais il 
étoit inutile ôty penfer; j'avois promis à 
ma chère Henriette , & tous les feux d ar- 
tifice du monde ne m'auroient pas fait man- 
quer à la parole que je jui avois donnée 
de partir ce jôur-là. Je dis adieu à la Grève 
& au grand Châtelet , par. oU nous paf- 
sâmes; à la Vallée, au Pont-Neuf, à la 
Samaritaine, au Cheval de Bronze, au 
gros Thomas , aux Quatre - Nations , au 
Vieux Louvre , au Port Saint - Nicolas ; 
& enfin à tous les endrpits remarquables 
de ma route. Nous arrivâmes infenfiblc- 
ment au Pont-Royal , oîi nous vîmes beau- 
coup de nionde aflemblé , ce qui nous 
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fit penfer qu'on ne tarderoit point à 
partir. 

Le cœur tne battoii extraordinairemem 

a la vue du navire ; celui qui étoît en 

charge pour lors , fe nommoit le vieux 

Saint François , commandé par le Capi- 

taine Duval, homme fort expérimenté dans 

la Marine de terre & de mer , & qui , fu»- 

vant que lui-même m'en a affuré , n'a pas 

encore été noyé une feule fois , depuis 

vingt ans qu'il navigue. Je fis embarquer 

tout mon bagage fous la levée : on n'atten- 

doir plus que le vent de huit heures & 

demie pour tirer la planche , & pouffer 

hors. Déjà le Pilote avoir fevé le drapeau 

avec lequel il donnoit le fignal du haut de 

la Jtttée^ & les Matelots, répandus dans 

^ les Auberges voifines , y battoient le 

Boute-felle 9 & y hâtoient à grands cris les 

Voyageurs. Il eft vrai que leurs juremens 

déplurent beaucoup à ma mère & à mes 

deux tantes, qui firent un peu la grimace» 

& moi auffi ; mais mon Régent, qui avait 

déjà vogué detix fois de Paris à Charemoo, 
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nous raflura beaucoup , nous dîiànt que 
c'étoît-lâ la façon ordinaire dont les gens 
de nier s'expHqnoiem , & qu'il ne falloîr 
point s'en formalifar. 

Il eft bien vrai de dire que, dans les 
différens embarras d*nn départ, on oublie 
Toujours quelque chofe : ma mère , qui 
avoit été autrefois dians le commerce , fe 
reflbuvint que > pour rendre le Capitaine 
refponfable de fa cargaifon ^ on faifoit or- 
dinairement une lettre de voiture pour 
chaque ballot qui s'embarquoit dans ion 
Bord; elle en vouloir faire une pourmor 
& ma pacotille. Mes tantes , d'un autre 
côté , vouloienc me hirê pafTer par la 
Chambre des AATurances; mais il étoit trop 
tard pour prendre toutes ces précautions : 
le Pilote Montba;^on^]\jLx6ii après ma len- 
teur, on n*attendoit que moi pour lever 
la fermure , & démarer ; il fallut nous fé- 
parer malgré nous. La mete du Capitaine 
Duval, qui Pétoit venu conduire jufqu'au 
port , m'arracha des bras de mon Régent, 
de ma mère & de mes deux tantes , pour 
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me pouiTér à bord: elles n'eurent qne le 
temps de me couler dans mes poches ch^ 
cane une pièce de fix fols , & de me pro- 
tncttre une Méfie à Saint Mande Si aux 
Vertus 9 fous la condition cxprefle que je 
leur donneroi^ de mes nouvelles fitdt que 
yt feroîs arrivé. Je leur promis de le &ire , 

. & de leur rapporter à cliacune un finge 
-vett &. un perroquet gros bleu , & )e m*em« 
barquat4 

Non , rien ne me dégoâteroit tant des 
Voyages, que les adieux qu'ils occafioa- 
nent, ôc fur-tout quand il les £sut £iîre à^ 
•iàes gens qui nous touchent de û près* 
.qu'un Régent de Rhétorique , une mère 
& deux tantes. Je tremhle encore , quand 
yt me repréfente que ik>us reftâmes muen 
tous les cinq pendant quelque temps \ que 
tous les quatre avoient leurs yeux humides^ 
.fixés fur les >mien$ qui fondoient en eau ; 
que )e les regardois tous , les uns après 
les autres; que le cœur de ma pauvre bonne 
femme de chère mère creva le premier ; 

' que celui des autres & le mien crevèrent 
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auffi ; que nous pleurions à chaudes larmes 
tous les c'inq^ fans avoir la force de nous 
rien dire; que nous en vînmes tous à la 
fois aux plus tendres embraffemens, ce qui 
feifoit le plus trifte groupe du monde ; que 
nos larmes avoienc de la peine à fe mêler , 
tant elles étoient rapides; & qu'enfin le 
fpeftaçle étoit fi touchant, que les deiuc 
cochers qui nous avoi^nt emmenés, Sc 
qui, pour l'ordinaire, ne font pas trop 
tendres , ne purent s'empêcher de pleurer 
auffi. Je ne fçais pas même fi les chevauf 
ne fe mirent pas auffi de la partie ; car je 
m'étois apperçu du bon cœur de ces anî^ 
maux , en ce qu'ils fembloient ne me con^ 
duire là qu'à regret , tant ils a voient été 
lentement fur toute la route. 

Tandis que j'étois occupe à reconnoître 
mon équipage , le navire fiit mis à flot ; 
je le fentis à merveille, par un ébranle- 
ment qui m'effraya , parce qu'il me fur- 
prit. Je montai fur U tiliac , pour voir la 
manœuvre : déjà le Pont Royal fe retiroit 
pour nous faire place » & tous les autres 
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navires chargés de bois , qui femUoient 
n'être là qu3 pour s'bppofer à notre paf- 
fâge y fe rangeoiefit auffià la voix du Pilote^ 
qui juroit, comme un diable^ après eux. 

• A peine étions-nous à Ja d^mi-rade , que 
p'Iufieurs Pâflàgers ayant fait iîgnal du bord 
du rivage 9 qu'ils youloient s'embarquer 
avec nous > le Capitaine a fait jeter U 
chaloupe en mer , pour les aller recueilUr : 
apparemment qu'ils avoient retenu leur 
place. Nous avons été tout bellement juf- 
qu'à ce qu'ils nous aient joints ; après quoi 
nous nous fommes trouvés en pleine mer, 
-vîs^à-vîs du ■' nouveau Carroufel , & nous 
avons été bon train enfuite* 

Un petit vent de fiid nous pouflbit^ & 
apparemment qu'il nous étoit contraire; 
car on ne hiffa aucune voile , pas même 
la misène ; mais on fit feulement force de 
Tuants , yufqu'à ce que nous puiffions faifir 
les vtnts alifés. L'odeur du goudron com* 
mença tout d'un coup à me porter à la 
tere : je voulus me retirer plus loin pour 
l'iviter ; mais je &s bien étonné » quand i 
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Toulanc fne lever , il me fut tmpoil^le dr 
le faire. Je m'écois maUiéj^reufement affis 
ûtf un tas de cordages » fims prendre garde 
qu'jkétoient nouvellem^nc gfmdromiés; la. 
chaleur que Je leur avois cofomumquie > 
les avoir incorporés *£ imimemeiH à inn 
culotte, <^'il âdhit en couper des latobenux 
pour me déâsarrafler. Cette aye&ture ne 
déplut jqu'à moi feul ; car, .de tous les fpec«->. 
meurs, 11 xCj ^o^ que moi qui ne rioit 
point. C^endafit, nous rançons le nord , 
en dérivant jufqu'à Ja hauteur d'un Port ^ 
qufon me dit être celui de la Confirencem 
14 Y avoix à Tancre plufieurs navires qui 
y chargeoient diâféremes marchaadires de 
Pari^, deftinées pour les Pays éttangets: 
de^là j*«fBmai que ce que je voyois à Top— 
pofite. étoit ce que nos Géographes de 
Paris appellent la, GrenauîlUre , parce que 
}*emendis effieô^ement le croafTement des. 
grenouîUes. 

Nous dépail^es le Pont t9ummt 8c la — 
peut Cours d'un coté de la terre , & de 
l'autre , Us Invatides & k Gros-Cailiou : 
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nous fimes enfuite U découverte d'une 
grande lile défera , fur laquelle je ne re- 
marquai que des Cabanes de Sauvages^ 
âc quelques v^hes marines, entremêlées 
de bœu& 4'bl^de. J^ deoi^ndai û ce n'étoit 
point là ce qu'on af>pel]oit, dans ma Map* 
ptnumde , Vlûe de la Murûfdque , d*oii nou4 
venoit le bon ûicte Se le mauvaU ca£fe ; 
oa me dât que npn. , & que cette Ifle , qui 
portoit autrefois un nom très-indéc^t (*) ^ 
por«oît aujourd'hui celui de J^Ifit des Cygfuu 
Je pju^courus ma Carte ; & comme je ne 
Vj trouvai poln^, i'en ai fait la note fut- 
vante. 3'al obfervé que les pâmrages en 
doivent être excellens^ à caufe de la pcoxi*- 
mké de la mer » qui 7 fournit de l'eau de 
la première main ; qu on y pourroix te- 
<qyeillir de fort bon beurre de Bray; que 
fi cette lile étoit labourée « elle produiroit 
de fort pli g^zon , Si bien frais ; que c*étoif 
de-Jà, fans doute , qi^e Ton tiroit ces beau^ 
. manckoos de cygnes qui étoient autrefois 

f^) On Tappell^it autrefois PIJU Ma^crdh^ 
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tant à la mode ; & que , quoiqu'il n'y eût 
f)as un arbre, il y avoir cependant bien 
ëes falourdes. Se bien des planches entaf- 
fées les unes fur les autres à Tair. J'ai tiré 
de-Ià une conféquence , que la récolte du 
bois & des planches étoit déjà faite dans 
ce Pay^là , parce ^ue le mois d'Août y 
êft plus hâtif que le mois de Septembre 
à Paris ; qu'il n'y a point affez de bâiime»s 
ni dé caves pour les ferrer ; & qu*enfin , 
c'eft fans doute de-là que l'on tire ce beau 
bois deslfles , que nos Ebéniftes emploient, 
'& dont nos Tourneurs font de fi belles 
quilles, 

À deux pas de-Ià, fur un banc de fable 
vers le midi , nous avions vu le débris tl'un 
navire Marchand , que l'on nous a dit artoir 
fait naufrage l'hiver dernier , changé de 
chanvre. Un bon Bourgeois de Donfront{*) 
n'auroit point été touché de cet e aven- 
ture, parce que c'eft une herbe de nialh*feur 
*pour luij mais je ne fçaurois diffimuler 

' Cï Ville à^ la Baffe-Normandîc. • • . ! 

combien 



' de Voyagesi 145 

combîefl cefpe£tacle m*a feii peine : autant 
m'en pendoit devant le nez, je pouvois 
périr & échouer de même. 

A propos de chanvre & de Donfront, 
je me fou viens de la naïveté d'un Mar- 
guillier de Donfront , qui fe promenant 
un pur avec un Parifien , dans un champ 
femé de chanvre , celui-ci lui- demainda fi 
c'étolt-là de la fakde ; à quoi le Mafguil- 
lier répondit : Ho Dame verre l vos " ave^ 
tout drah bouté le ne^ dejfus : de lafdadel 
vos vos y connojfés ; quen chienne de falade ! 
morgue , elle a étranglé défunt mon pauvre 
Père: 

Nous faîfîons toujours toute i & nous 

cinglions en louvoyant le long du rivage , 

qui étoit cotivert de pierres de S. Leu , 

que je prenois de Ibih pour du marbre 

d'Italie , lorfque , pour fnppléer au dé- 

faurde matée , ôc au vent contraire, notre 

Pilote prudent & fage , j)âVcé qu'il étoit 

étoit éricbre à jeun*; a jeté un cable à terre , 

• qui , fur le champ , m'a * paru avoir été 

" attaché à un charretier &_à deux chevaux. 

Tome V. G 
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J'ai remarqué que , quoiqu'ils aient tou- 
jours été le grand trot , & quelquefois 
même le galop tous les trois» nous les 
avons cependant toujours fuivis fans doubler 
. notre pas. C'eft une belle chofe que l'in- 
vention de la mer ! 

J'étois pour lors dans une affiette aflez 
tranquille , puifque jem'occupois à confom- 
mer une panîe demavituaille» lorfqu'ap- 
percevant une longue Frégate beaucoup 
plus forte qqe notre Vaiffeau , & qui lan- 
çoit debout à nous » j'ai cru être perdu : la 
peur donne des ailes 9 dit-on « mais fure* 
ment elle ne donne point d'appétit , car il 
m'a manqué tout d'un coup. J'ai vu notre 
Capitaine fortir brufquement de fa chambre, 
& quitter une partie de pud-de-B^uf^ à 
laquelle il jouoit avec des Dames , pour 
monter fur le Pont , & crier à plufieurs 
reprifes , Çmi l cm l coit I J'ai vu enfuite 
les Matelo.tjs de la fiégau lever le chapeau 
en l'air , & crier à des hommes & à des 
chevaux qui étoient à terre , Ho ! ho ! ho ! 
}'9X pris tout cela pow le fignal de Yahor- 



X 
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dége t & attendu qu'il y a relâche au théâtre 
de la guerre entre nos voifins & nous, 
j*ai cru d'abord que c'étoit une gaUred'AÎ^ 
ger , qui nous alloit prendre & conduire à 
Marfeille av^c ces pauvres Captifs qu'on 
y conduit tous les ans. de la ToumtlU, 
& que les RR. PP. Mathurins vont racheter 
tn Barbarie de temps en teipps. J'étois^ 
dans un {aififTement mortel : car ) ai lu la 
lifte des tourmensque Ton faitfoufFrir aux 
pauvres Chrétiens qui ne veulent pas fe 
feire recevoir dans la Religion de ces Pays- 
là : voilà ce que c'eft que d'avoir un peu 
de ledure. Mais j'avois déjà pris mon parti 
en galant homme Air cel», quand j'ai vu 
la frégate fe remorguer & paffer fon chemin ; 
elle étoit même déjà bien loin de nous , 
que je craignois encore qu'il ne lui prît 
quelque répit, & qu'elle ne revirât de bord* 
Cette frégate fe nommoit , à ce qu'on m'a 
dit après , la Parfaite , de dix hommes & 
huit chevaux d'équipage, du port de Je 
ne me fouvîent plus combien de tonneaux 
de cidre, chargée de marchandifes d'épi-, 

Gij 
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ceries , .& commandée par le Capîtaîhe 
Louis- Georges Freret, faifant route de Rouen 
à Paris. Cela me -donna occafion de de- 
mander fi la Compagnie des Indes paflbit 
auffi par- là , quand elle alloit chercher de 
ces belles toiles (THollande au Japon ? fi 
nous étions encore bien éloignés du Cap 
Breton? C\ ndus ne courions point rifque 
de rencontrer des écumeurs de mer , & 
fi c'étoit par ici que J'avois paffé en re- 
venant de Pantin , où j'ai été en nourrice î 
Je m'apperçus qu'à chaque queftion on me 
rioit au nez ; mais je crus que c'étoit par 
reffouvenif de ma culotte goudronnée: 
cependant , fans me dire pourquoi on rioit 
tant , on me tourna le dos , & je refiai 
feul aflis au pied du grand mat , ovi j'achevai 
de déjeûner. 

Sur la pente doiye & agréable d'une 
colline qui borde le rivage du côté du 
nord , s'élèvent des maifons fans nombre , 
plus jolies les unes que les autres , qui for- 
ment la perfpeâive d'une grofle Ville , 
que nous longions de fort près , lorfque 
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j*apperçus à l'une de fes extrémités deux 
gros pavillons oâogones à la Romaine , 
ornés de girouettes percées d'un écuffon 
refpe£^able ', & aboutiffans à une terraffe 
qui règne le long d'iin parterre charmant. 
Je faifoîs obCerver à un Abbé qui étoit 
venu fe mettre à côté de moi , qu'appa- 
remment dans le temps > des Croi fades de 
ta Terre Sainte^ cette Ville avoit manqué 
d'être prife éttfcalade du côté de la mer 
par les Turcs , puifque les échelles y étoient 
encore reAées attachées aux murs » ou que 
c'étoit peut-être ce que nos plus grands 
Voyageurs ont nommé les Echelles du 
Levant : mais il me dit que ce village s'ap- 
peJJoît Chailiot ; que ces pavillons avoienc 
été bâtis par S. A. R. , & que ces échelles 
fervoient aux Blanchiffeufes du Pays, pour 
aller laver leur linge. Je vis efFeftivement 
la preuve de ce que me dit l'Abbé ; car ; 
dans le moment même , des femmes def- 
cendirent, & d'autres remontèrent par ces 
échelles avec du linge, tandis que celles 
qui étoient reliées fur la grève à échanger , 

Giij 
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battre & laver leur leffive , nous dirent , 
en paflant , mille fottifes que la pudeur ne 
permet point de répéter ici. Celle qui me 
piqua le plus , quoique la moindre de 
toutes, ce fut de m'entendre défigner & 
montrer au doigr par une de ces harpies 
que Je ne connoiflbîs point, qui ne m'avoit 
jamais vu , & qui m'a cependant appelle 
fils de P. . . . Je rougis pour ma pauvre 
chère mère, qu'on mettoit ici en jeu mal* 
à-propos, & j'aurois été bien fâché qu'elle 
eût entendu cela ; car je puis bien certifier 
que fi elle a eiï la foiblefTe de l'être , au 
moins perfonne n'a jamais ofé le lui re- 
procher en public , feu mon père étant trop 
vif, & trop fciupuleux lijr l'article du 
point d'honneur , pour l'avoir foufFert im- 
punément : mais moi, qui ne voulois pas 
d'affaires en pays étranger , j'ai mieux aimé 
feindre de n'avoir point entendu , que de 
faire face à l'orage de fottifes qui m'au- 
roit infailliblemetit accablé. Il efl vrai que 
tous les autres PafTagers ont bien pris nion 
parti , & qu'ils m'ont aflez vengé de cette 
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impertinente qui m'avoit ainfi infolentîé ; 
car ils ont répondu par des répliques fî 
cofTues , que la plus vieille de ces mégères ^ 
enragée de fe voir démontée , a trouffé fa 
cotte mouillée , & nous à fait voir le plu» 
épouvantable pofténeur qu'on puiffe jamais 
voir. Ah Ciel ! difois-je en moi-même, 
cette Agnès de Chaillot , dont la douceur 
& l'innocence m*ont tant édifié à Paris, 
feroit-elle de ce Pays -ci ? Tout ce qui 
fn*étonnoît, c'eft que j'avoîs fait tant de 
chemin > & qu'on parloir encore François: 
}e compris de-là que la Langue Françoife 
étoit une Langue qui s'étendoit bien loin* 

Au bout des murs de Chaillot, ôc fur le 
même profil , en règne un autre fort long 
& fort haut , qui renferme im grand clos, 
de beaux jardins , & un gros corps de 
logis percé de mille croifées antiques ^ & 
adoffé à une EgUfe fort haute , dont la 
pointe du clocher femble fe perâre dans 
les airs. J'ai d'abord imaginé que ce pour- 
voit être cette fuperbe Chartreufe de Gre- 
-noble , dont j'ai tant entendu parler à ma 

, * G iv 
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pauvre Tante Thérefe , qui a manqué d -y 
aller, en revenant un jour âe Saint^Denis ; 
mais une Dame, à laquelle je me fuis 
adreffe pour fçavoir ce que c'étoît, me 
dit que c'étoit le Couvent des Bons-Hommes 
de Paffy ; que c'étoit le feul qu'il j eût 
au monde ; que , quoique la maifon me 
parût très-confidérable , elle étoit cepen- 
dant très-mal peuplée, par la difHculté de 
la recruter , & trouver deis fujets qui con- 
viennent à fon inftitution; que Ton na 
pu trouver de terrain affez étendu pour 
y établir un pareil Couvent de Bonnes-^ 
Femmes : & enfin , elle me dit là - deffus 
tout ce que refprit de parti lui fuggéra- 
Nous nous trouvâmes infenfiblement vis- 
à-vis de deux jardins charmans , fort voifins 
l'un de l'autre , & dont la propreté & l'or- 
nement attirèrent toute mon attention. Je 
lui demandai fi tout cela dépendoit encore 
de la France ? Elle fe mit à rire de ma 
fimplicité : mais moi , qui ne voyageois 
que pour apprendre, je n'avois point regret 
de faire les menus frais de fon divertif- 
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fetnent , pourvu qu'elle fît ceux de mon 
inftruâion. Elle me dit que ces deux jardins 
étoient deftinés à prendre les Eaux Miné^ 
raies de Pajfy ; que bien des familles itoient 
redevables à ces deux endroits de leur ori- 
gine & de leur poftérité ; que l'on y venoit 
de fort loin pour recouvrer la famé; qu'il 
y avoit, pendant toute la falfon. une com- 
pagnie choifie ; qu il y avoît eu , à la ve- 
nté autrefois quelques abus dans le grand 
nombre des perfonnes qui venoient prendre 
les Eaux , mais que depuis que les temps 
font devenus fi durs , on n'y voyoit plus 
gueres que de véritables malades qui ne 
penfoient point à la galanterie ; qu^elle- 
mome n'y éroit venue depuis plus de dix 
ans-, que le PaJfy d'aujourd'hui n'étoit 
plus le PaJfy de fon temps pour les plaifirs ; 
. & qu'enfin fa fille y étoit , depuis un mois , 

fans Là , nous fûmes interrompus 

par un Matelot , qui nous vint, demander 
fi nous defcendions au Port de PaJfy, La 
Dame fe prépara pour y defccndre ; k 
Pilote appella par trois fois , de toute fa 

Gv 
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force., Jacob qui en eft le Paffager ; & 
Jacoh, le mauflade Jacob ^ aborda avec fa 
barque ^ dans laquelle entrèrent ceux qui 
voulurent defcendre. 

Inquiet -de ce que j'allois devenir , j'alr 
lois de la proue , où j'étois y à la poupe : 
je montai fur le tillac , pour voir fi )e ne 
découvrirois point Paris avec ma lunette 
d'approche. Je m'orientai pour le trouver 9 
& enfin je le vis fans le reconnoitre : un 
tas de pierres , de cheminées ÔC de clochers 
ne me repréfentoit plus Paris tel que je 
Tavois laiflé; je n'y diftinguoisplus une 
rue, pas même celle de Geoffroy-V Afmer '^ 
où je demeurois : il me fembloit qu'il étoit 
abîmé depuis que j'en étois rjjjfti; je^me 
figurois que cela ne feroit point arrivé , 
fi je fuffe refté. J'avois beau regarder de 
tous côtés , je ne voyois , autdiir du vaii^ 
feau , qu'une mer orageufe qui cherchoit 
à nous engloutir, & dans le lointain, des 
Terres Auftrales & inconnues , des prés , 
des bois & des montagnes arides , fiir lef- 
quelles il ne de voit croître que du vent, 
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parce que j'y voj ois beaucoup de moulins. 
Il n*y avoit que la vue du foléil qui me 
rafluroit un peu : je le reconnoifTois encore 
pour être le même que je voyois au Pa- 
lais Royal , toutes les fois que 'fy allois 
au méridien régler ma montre. O toi ! qui 
m'as toujours éclairé , lui dis-je , brillant 
foleil, plus beau mille fois que ne peuvent 
. être tous les autres foleils du tefle de la 
terre l Soleil dont je chéris la préfence, ne 
m'abandonne point ! Je fuis fait à ta lumière 
bienfeifante : que içais-je fi celle d un foleil 
étranger ne m'incommodera point ? Tiens ^ 
vois ma montre , accoutumée à être réglée - 
fut toi feul , elle fe dérangera fans toi : . 
puis , me retournant du côté de Paris , je 
lui difois : O toi, de qui je tiens le. jour l 
Paris , fuperbe Paris I mon petit Paris ! 
pourquoi t'éloignes-tu ainfide moi ? Hélas ! 
que ne viens-tu plutôt avec moi 1 que ne 
me fuis-tu l que ne t'es-tu embarqué avec 
moi ? Je vois bien que tu es fâché contre 
moi , parce que je t'ai quitté fi brufque- 
ment : mais ce n'eft que pour un temps ;. 

G vj 
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je reviendrai , s'il plaît à Dieu , bientôt : 
je ifinirai mes jours dans ton fein : je te 
laide , pour gage de ma promefle , ceux 
de ma tendreffe , ma mère & mes deux 
tantes , mon petit ferîn gris & mon chat 
chartreux ; tu fçais combien tout cela in*eft 
précieux. Ce n'eft que pour les beaux yeux 
de la jeune & belle Henriette ^ c^e j'entre- 
prends aujourd'hui de voyager: un amour 
fi beau mérite bien quelqu*indulgence de 
ta] part. Encore une fois , Paris ! mon cher 
petit Paris ! Pourquoi me fuis-tu î Mais 
non , ingrat & infidèle que je fuis , c'eft 
moi qui te quitte ! c'eft moi qui t'aban- 
donne I c'eft moi qui s^éloigne de toi l 
Patrie , ô ma chère Patrie î je fuis le feul 
coupable. Ah ! fi jamais je reviens de ce 
Voyage, que tu auras lieu d'être contente 
<le moi par la fuite ! Ceft la première fois 
de ma vie que je te quitte depuis dix-huit 
ans que je fuis au monde ; mais ce fera h 
dernière. Je te demande mille fois pardon : 
tu dois paffer quelque chofe à la jeuneffe.,.. 
Puis , trouffant mon habit , vois , Paris , 



I 



dt Voyagisl IJ7 

VOIS ma pauvre cuIoKe neuve de velours 
cramoifi toute perdue : Taccident qui lui eft 
arrivé , n*eft-il pas déjà un commencement 
de l'expiation de mon crime ? Mes inquié- 
tudes , mes regrets , mes foucîs , mes re- 
mords, mes larmes, enfin ^ expieront afTez 
le refte. 

Mais quoi ! la terre marche & femble 
retourner d'oli '3e viens : il ne reftera donc 
plus , ob je vais , que des Antipodes & 
de l'eau ! Encore ftiit-elle auffi fous le 
navire : Qtiid eft tihi mare quod fugifti ? 
Oh mer ! qu'as-w donc à fair ? Ah ! chère 
Henriette , que vous me caufez de peines 
& d'inquiétudes ! maïs je vous les iacrifie 
tOMies d auffi bon cœur que je vous aime.... 
A ce mot -d'Henriette , j'ai repris tous 
-m^s fens , comme fi je fuffe revenu d'un 
grand évanouiffement: j'aifongé que bientôt 
i'allois avoir le bonheur d'être auprès d'elle ; 
que je la verrois face à face ; que je lui 
parlerois ; qu'elle me répondroit'; que je- 
l'embrafferois; qu'après lui avoir démontré, 
par ce trait de mon obéiffance , le quantum 
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je Taime » je trouverois peut-être le tno-^ 
ment favorable de lui en prouver le quo^ 
modo; & qu'enfin, fes beaux yeux me fer- 
viroient de foleil , fi celui de Saint-Clouâ 
ne me convenoit point. Toutes ces ré- 
flexions me remirent le coeur au ventre. 

En tournant les yeux de côté & d'autre , 
fur tous les différens climats que je pou- 
vois découvrir à perte de vue , j'apperçus 
fur notre droite un Palais enchanté, qui 
me parut bâti par les mains des Fées : fon 
jardin vafle & fpacieux , dont les murs font 
baignés par la mer , cft d'un goût char- 
mant ; la diftribution des berceaux & ta pro- 
preté des allées, me le firent prendre pour 
le même qu'habitoit autrefois Vénu^ à 
Cîthere ou à Paphos, Mais 9 tandis que je 
réfléchiflbis fur le goût des Etrangers pour 
Tarchiteâure , j'apperçus encore , non loin 
de celui-ci , Ôc fur le même point de vue 9 
un autre Palais beancoup plus confidérable, 
. tant pour l'étepdue des bâtimens , que pour 
Timmenfité des jardins. Ce fut pour le coup 
que je crus être près de Conflantinople , & 
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que c*étort-là le 5érail du Grand-Seigneur* 
Mais un de nos Matelots , à qui je de- 
mandai à quel degré de longitude il eftimoit 
que nous pouvions être , & ce que c'étott 
que ces deux Palais , Mne répondit que , de 
ces deux maifons, la première appartenott 
à Madame de Seflac , & la féconde , à 
M. Bernard; 6c qu'à l'égard des degrés de 
longitude , il ne connoiffoit point ces ru- 
briques-là r puis il me demanda fi je n al lots 
point à Auteu'd, & il fît la même queftion 
à tous les Paflagers, les uns après les autres; 
ce qui me donna la curiofité de m'informer 
de ce que c*étoit o^AuuuU. On me ré- 
pondit q^Auteuil étoit cette ville que je 
yoyois devant moi ; que MM. àq Sce. Ge- 
neviève en étoient Seigneurs , & y avoient 
une fort jolie maison ; que bien des Bour- 
geois de Paris y en avoient auffi ; qu'il y 
avoit un fameux Oculifie « nommé Gendron^ 
que Von y venoit confuker de bien loin ; 
que c'étoit la moitié du chemin de Paris . 
• à Saint-Cloud; & qu'enfin cet endroit 
étoit bien fréquenté. Il £im avouer y m'é- 
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crîai-je alors , que fi le cœur de la France 
eft bien bâti , les frontières font bien gaies 
& bien bâties auffi ! Non , la belle rïie 
Trouffi'Vache ^ où demeure ma mère à 
Paris 9 n'a rien de comparable à tout cela. 
O ma mère ! difois-je en moi-même , 
que vous êtes aâuellement inquiette de 
moi , auffi-bien que mes deux tantes ! & 
que je voudrois bien rencomrer ici quel- 
qu*tfvi/i qui fît voile pour les côtes de 
Paris , afin de vous donner de mes nou- 
velles. Hélas ! peut-être mon chat & mon , 
ferin font-ils morts de déplaifir de ne me 

plus voir Mais que le monde doit 

être long , ajoutai - je ! Quoi ! depuis le 
temps que je roule les Mers , je ne fuis 
encore qu'à la moitié du chemin que j'ai 
à faire l O Mer ! que tu t'étends au loin ! 
peux-tu être fi vafte , & la morue fi chère 
à Paris ? Cette réflexion me rappella un 
beau Cantique nouveau de l'Opéra-Comi- 
que , qui commence par ces mots , Fafies 
Mers ! Je le fredonnois entre les dents » 
lorfque je découvris à Voueft un navire à 
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peu prës femblable au nôtre , maïs plus 

fort , qui venoit à brîde abattue fur nous.* 

Oh l pour le coup , je comptai bien que 

nous allions en découdre ; car je voyois 

à merveille que ce n'étoit point un vaifTeau 

Marchand , en ce qu'il y avoit trop de 

inonde à fond de calle , qui regardoît pat 

les fenêtres : on eût dit de TArchede Noé. 

Je ne pouvoîs pourtant point m'imaginer 

non plus que ce fut un vdifleau de guerre^ 

parce que je n'y voyois ni canons, ni 

pîerriers , ni affûts ; mais f appréhendois que 

ce fût un Saltin de Poijfy , qui cherchât 

à jeter les grapins , pour tenter Vabordagé 

à Tafme blanche , que )e crains naturelle-^ 

ment très-fort. Je voyois un nombreux 

équipage rangé en bonne contenance fur 

le pont 5c fur le tillac. Mon premier mou». 

vemeiit fut de tirer mon couteau de chaffe; 

mais je fis réflexion que peut-être Tait de 

la mer le rouilleroit , & je pris feulemenf 

ma lunette d'approche pour en 'reconnoître 

le pavillon, afin de fçavoir au moins à ' 

qui nous allions avoir affaire, 8c pour 
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prévoir de plus loin ce que tout cela aUoIc 
devenir. Ce qui me tranquillifoit pourtant, 
c'eft qu'avec cette même longue vue , je 
voyois notre équipage ferein , & les Paf- 
fagers peu inquiets; & efFeâivement nous 
pafiames rapidement à la portée du coup 
de poing l'un "de l'autre , fans nous rien 
faire : je m*apperçus même que notre vaif- 
feau , qui fembloit avoir peur , doubla fon 
pas à l'approche de Tautre , qui n'ofa pour- 
tant nous attaquer : nous , qui avions en- 
core du chemin à faire, nous ne voulûmes 
point non plus nous amufer. Nous primes 
le bord-dehors^ 6c lui Y avant-terre , & nous, 
en fûmes quittes pour quelques iigtfès de 
chapeau de la part des nautonniers , & potur 
des fottifes que fe dirent réciproquement 
les PafTagers. Pour moi , )e les faluai de 
bon cœur fort poliment, & je me con- 
gratulois d'en être échappé à fl bon marché, 
après la peur que j'avois eue , lorfque je 
vis notre pilote revirer de bord , & d'un, 
coup de gouvernail lancer de bout à terre , 
à une efpeçe de Cap en forme de Pro* 



montoîre, que je prenois pour le Cap de 
Bonne^Efpémnce , quand on me dit que 
c'étoit le Havre àe cette iameufe ville d'^tf- 
teuil , dont on m'avoit parlé tout à Theure. 
Nous y. mouillâmes : on porta la planche 
à terre , & il en fortit vingt à trente per- 
fonnes qui n alloient pas plus loin» - 

Une petite aventure nous retarda à ce 
Port un peu plus que nous n'aurions dû; 
c*eft que la jettée y étoit fi efcarpée, & la 
montée fi difficile, qu'une jeune fille ayant 
roulé à la mer avec un Abbé qui lui don- 
noît la main, & qu'elle entrmna avec ellet 
6eux de nos Matelots plongèrent pour les 
repêcher. J*ai obfervé pour lori qu'il eft 
bien vrai de dire que , quand on fe noyé , 
on s'accroche où on peut, fans jamais 
lâcher fa prîfe ; car la fille qui , en tombant» 
s'étoit accrochée à la jambe droite de 
l'Abbé , s'y tenoit encore , quand on la 
repêcha-, & l'Abbé , qui s'étoit jeté à fon 
col , quand elle l'entraîna , la tenoit en- 
core -«mbrafliée étroitement au fortîr de 
Teau. La fiUe perdît fa garniture & foit 
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éventail , & TAbbé , fon chapeau & fon 
parafol violet clair. Quand le danger fiit 
difparu entièrement » nous rîmes un peu 
de l'état où fe trouvèrent nos baigneurs, 
& fur-tout de leur attitude : je ne fçais. s'ils 
recouvrèrent leur perte , parce que nous 
reprîmes le large ; mais je me doute bien 
qu'ils ne fe feront point quittés fans fe 
fécher. Peu de temps après , la femme de 
notre Capitaine fut à tous les PafTagers 
faire payer leur fret : elle vint à un Ca- 
pucin qui étoit à coté de moi , Si qui tira 
de deflbus fes aiffelles un Chapelet à gros 
grains , dont il paya fon paflage : elle 
s'adreffa enfuite à moi , & je payai. Elle 
étoit fuivie par un pieux Matelot qui , fe 
difant chargé de la procuration de 5. Nicolas^ 
le Neptune ordinaire des Marins , excitoic 
la dévote générofité des Voyageurs : je fus 
du nombre de ceux qui déflrerem avoir 
part aux prières promifes, & je as moB 
offrande. 

Sur la rive oppofée, en tirant au fud- 
çueft , efi une petite mafure ifolée , dont 
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Pexpofitlon heureufe» quoique très-retirée, 
femble annoncer une. de ces retraites que 
fe choififfoient autrefois ces Saints Âna- 
chorettes , lorfque , dégoûtés du monde , 
ils vouloient renoncer entièrement à fon 
commerce , pour fe livrer à la contempla- 
tion des chofes céleftes. Au milieu de quel- 
ques arbres mal dteffés , & plantés au 
KsiCard , rampe humblement un petit corps 
de logis , dont la fimpliclié fait tout l'or- 
nement ; l'art paroit avoir moins participé 
à la décoration de ce lieu^ que la (impte 
& belle Nature : cependant tout y rit ; 
& ie me trompe fort , fi ce n'eft point là 
qu'étoît, au temps jadis, ce fameux Dé- 
fert où Saint Antaint fut tant tourmenté par 
. le malin Efprit , lors de ces belles tentations 
^ue Calot nous a fi bien gravées d'après 
nature : car on v^it encore , à quelque dif- 
-cance de là , un moulin que ce faînt Her- 
mite fit venir apparemment de Montmartre 
exprès , pour fon ufage 6c celui de fon mé- 
nage , & fous lequel il y a encore un toit 
à cochon. Le tout cpmpofe un enfemble 
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qui ma paru fi charmant , que je croîs que 
fi jamais il prenoit fantaifie à la Magdeleine 
de revenir fijr terre, & qu'elle paffât par 
cet endroit-là , elle n'héfiteroit point à le 
préférer à la Sainte Baume» 

Quelqu'ui}, qui me vit attentif à exa- 
miner un lieu que je paroiflbis avoir regret 
de perdre de vue , fatisfit ma curiofité^ en 
me difant: u Eh bien, Monfieur 1 vous con- 
n fidérez donc cette fameofe Guinguette, 
)> autrefois fi fréquentée » oîi TÂmour étoit 
» venude Cythere exprès, pour la com- 
i> modité de Paris , établir une manu&âure 
n de plaifirs , à la honte des familles bour- 
9> geoifes ? C'étoit^là autrefois l'écueil où 
» Caribde & Scylla prenoient4>laifir à faire 
)> échouer la Vertu, & à tendre des pièges 
» aux VefiaUs ; c'étoit le rendez-vous de 
»> la lafciveté , de Timpi^reté , de la prof- 
}» tituiion & de Tadultere; tous les vices 
w sy rafTembloient de toutes parts ; mais 
V tout efi bien changé aujourd'hui ; Bréani 
9> eft mort, & le Moulin de Javelle, que 
M vous voyez aujourd'hui , n'eft que 
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» l'ombre de celui que j'ai vu de mon 
» temps ». Qu'appeliez - vous Moulin de 
Javelle , MonCieuT y lui reparti s- je-? Eft-ce 
que c'eft-là ce Moulin de Javelle , dont j*aî 
vu rhiftoire à la ^Comédie Françoife, à 
Paris ? a Oui , Monfieur , me dit-il , c'eft 
« le même, pour lequel on a voulu infpirer 
» de l'horreur aux jeunes gens , en leur 
» repréfentam tous les défordres qui s'y 
» commettoîent j>. 

Tandis que nous caufions , je n'avois 
point pris garde que notre corde s'étant 
pendue à une barque de pêcheur , qui étoit 
au bord du rivage , elle fe lâcha ; & m'é- 
tant appuyé deflus , elle manqua de me 
jeter à Ja mer , lorfqu^elle vint à fe tendre , 
& elle m'y auroit efFeftivement jeté 9 fi je 
ne me fufTe retenu aux hauts bancs du grand 
mât. Je tombai , par bonheur à la ren- 
verfe fur le pont , & j'en fus quitte pour 
la peur , & pour mon chapeau & ma per- 
ruque , qui furent emportés à la mer : je 
les vis dans l'inftànt bien loin derxiere moi, 
qui fembloiem retourner à Paris* Si vûm 
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mère les voit , difois-je , elle reconnoîtra 
bien mon chapeau à Ragot^y , & ma per- 
ruque à trois marteaux ; elle les repêchera , 
& peut-être que cela ne fera point perdu ; 
niais elle s'imaginera que je fuis noyé , & 
elle fe noyera aufli. Je fus vite à ma malle 
pour réparer tout mon défordre. On fe 
rit toujours des malheurs; auffi fe moquv 
t-on beaucoup de moi : on voulut voir ma 
culote goudronnée; riiais j'en ayois mis 
une autre pâr-deffus. Je remontai fur le 
tilkc ; & comme je regardois avec ma 
longue vue , pour reconnoître deux Villes 
peu éloignées Tune de l'autre , qui me 
iembloient border la pente d'une longue 
colline, fur le fommet de laquelle il y 
av.oit la moitié d'un moulin à vent, je 
demandai leur nom au Mouffc du navire , 
qui fe trouvoit pour-lors auprès de moi : 
il me répondit que c'étoit Faugirard & 
JJfy* Il n'eut pas plutôt prononcé ces deux 
noms , que mes entrailles s'émurent ; je 
chanjgeai de couleur , & me trouvai fi mal , 
<iue je fus obligé de m'aiTeoir. 

Pluficurs 
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Plufieurs Paffagers s'en apperçûreot , & 
me demandèrent ce que j!avois , fi ce n*étoit 
point l'effet de ma chute , ou Taîr de la 
mer ? Les uns me badinèrent , & d'autres 
me plaignirent : cependant un d'eux , qui 
me parut s'intéreffer le plus à moi, tira 
mon flacon de ma poche , & m'en frotta 
les tempes. Ah ! Monfieur , lui dis-je , en 
le repouflant foiblement , laifTez agir Isr 
nature : c*eft elle qui m'agite aôuelleipent 
de deux impreffions bien différentes; je 
viens d'entendre nommer deux Villes qui 
m'ont touché de bien près , Tune m'a ravi 
impitoyablement ce que l'autre avoir pris 

plaifir à me donner Ah I cher Vau- 

girard. . . • ah I cruel lûy .... Ah ! chère 

Julie A ces dernier^ mots , que je ne 

prononçai qu'avec un effort, je m'éva- 
nouis ; une fueur froide , dont je me fentis 
faifi par tout le corps, glaça les larmes que 
je verfois abondamment, & je ne revins 
qu'à force d'eau fans pareille. Mon bienfai* 
teur me pria de lui expliquer ce que j'avois 
voulu dire par les exclamations qu*il me 
Tome V. H 
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répéta : je feignît ne me fouvenir de rien, 
& lui 4is que je revois apparemment dans 
ce moment-là; & pour éluder fa curioCté , 
je me levai & repris ma lunette d'appro« 
che^ avec laquelle, pour me diflraire, je 
conâdérai attentivement des champs & des^ 
côteaiix , qui étoient couverts de petits 
arhriffeaux qui me parurent être attachés 
à des manches à balais. Je m'informai, de 
ce que ç'étoit : Ton me dit que c'étoit des 
vignes ;. que de ces vignes fojrtoit le raifîn^ 
& du raifm le vin. Je jugeai tout de fuite 
que c'étoit apparemment de-là .que prove- 
noient tous ces bçns vins de Bourgogne & 
de Champagne que l'on |boit à Paris ù. chè- 
rement 9 parce qu*iisi viennent de û join. 
A peine avois-je enfanté cette heureufe 
réflexion, en m'applaudifiam fecrétemenc 
de ce que je fentois , qu'à force de voya« i 
ger , mon efprit s'étoit déjà bien formé > j 
que, regardant de h poi^c où.j'étois, à é 
\^ proue t je découvris une fecçnde IJle j j 
beaucoup plus confidérable que celle que 
nous avions déjà paffée. J'eftimai qu*elle 
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devoir être entourée d'eau de tous les côtés, 
parce qu'elle étoit dans le milieu de b 
mer: je ne vis deflhs ni maifons, ni gens, 
nî bètes, pas même un clocher ; nous la 
laifTâmes fur notre gauche, & je la jtigeai 
une de ces Ifles de la mer Egée , qui font 
fi remplies de ferpens & de bétes veni- 
meufes , que jamais Paul Lucas (*) n'ofa 
. y aborder« )e vis effeâivement plufieurs 
perdrix fauvages qui voloient par-deiTus , 
fans s'y arrêter , ôc des petits animaux 
gros comme des chats qui , à notre vue^ 
fe fauvoient dans des trous qu'ils avoient 
pratiqués furies Btrgcs de cette Ille dant 
des buiffons : les perroquets y font noirs , 
& ont le bec jaune. J'obfervai enfuite 
qu'elle avoit été fciée par un bout,. afin 
de former un détro'u qui conduit à à^% 
habitations éloignées, qui font de l'autre 
coté du rivage. Tout autre que moi au« 
roit pris ce détroit pour Celui de G'Jfrakar^ 
ou tout au moins de Cah^^ mais quand 

(*) Voyageur Normand, 
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on fçait un peu fa Carte , on ne fe trompe 
gueres. Là , )e vis des hommes en chemife » 
occupés à tirer du fond de la mer un banc ~ 
àefàble\ qu'ils trànfportoierit à terre dans 
des chaloupes : Je vis tout d*tin coupla 
nôtre qui prit le large , & fe fépara de 
nous , pour pafTer ce détroit à force de 
rames ; elle étoit chargée de Voyageurs , 
dont les uns alloient , à ce qu'on m'a dit , 
^u Château GaillarUn» aux Molmaax ^ à 
Meudon\ &c, , & les autres conduifoient 
des ènfans à Ctamart , oU j'appris qu'il y 
avoit une Penfion fort renommée pour 
réduction & riftftruâion de la jeuneffe. 

Nouspailaiiies enfuite à la vuetî'un en- 
droit affez Joli , que les gens^ du pays ^^ 
yeWent Bmancoun ; je n'y remarquai rien 
qui fût digne de la cùriofité d'un Voya- 
geur , fmon que ce pays-là me parut ne 
produire gueres d hommes^ parce que je 
n'y en Vis qu'un ftûl; mais qu'en rècoffl- 
penfé^uffiily croiflbit bien des Moutons 
du Berry ; car il y en avoit beaucoup qui 
étoient marqués fur le nez/& qui fe pro- 
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menoîent au bord de la mer. Cet homme , 
que je pris pour être de leur compagnie , 
parce qu'il n'en étoit pas éloigné , & qu'à 
fa houlette & fon chien je jugeai devoir 
être un Berger , me fit reffouvenir de celui 
à qui Virgile^ faifant fes caravanes, comme 
moi 9 difoit un jour, en paflant près de lui : 

Tytirt , tu patuî^ rtcubans fub tegmine fagi , 
SylveflTcm tenui mufam mtditaris avenu ; 
Nos patrie fines , & dulciora linquimus arva : 
Nos pamamfiigimus , tu , Tytire , lent%is in umhra^ 
Formofam refonare doces AmarylUda filvas» 

u Que tu es heureux , mon cher Tytire ! 
» ru t'amufes, fous un hêtre touffu , à cher- 
» cher fur ton tendre chalumeau des airs 
» champêtres ; & tandis que , par ma fuite , 
» je renonce aux douceurs de ma patrie , 
» tu fais retentir à ton aife les forêts du 
V nom de ta chère Amaryllis. » 

Peut-être bien auffi pouvoît-ce être en- 
core ce même Tytire-là ; car il étoit effec- 
tivement étendu nonchalamment au pied 

Hiij 



174 Recueil amufani 

d'un noyer , qui étoit le hêtre de ce temps- 
là, où il prenoît le frai» en jouant du 
chalumeau. 

Nous continuions notre route; lorf- 
qu*une noire & épaifle fumée, qui cou- 
▼roit la cime d'une montagne fur notre 
gauche , me; fit préfumer que c'étoît appa- 
remment ce iameux Mont - Véfuve ^ dont 
j*aî entendu parler, qui vomit des flammes, 
& jette des pierres jufque dans la ville de 
Naples, dont il eft cependant éloigné de 
deux milles. Une odeur de foufre & de 
bytume , qui me frappa , me confirmoit 
encore dans cette idée, lorfque, faifant 
part de mon foupçon à un quelqu'un qui 
étoit auprès de moi , lui demandant (1 , de- 
là où nous étions , il n'y avoit rien à rif- 
quer pour nous, il me fit réponfe que c« 
tfétoit point ce que je penfois , & que cette 
fumée que je voyoîs , fortoh des fours 
d'une verrerie ..qui étoit là. 
. ' Ah l que le Latin eft une belle chofe , 
difois- je en moi-même î il fied bien d'abord 
à un Régent , pour l'apprettdre -aux autres ; 
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à un Curé de campagne , pour apprendre 
fon plein-chant ; à un Avocat, pour citer 
fort Cujaî ; à un Médecin , pour parler à 
la fièvre ; à un Chirurgien , pour répondre 
au Médecin ; & à un Apothicaire , pour 
ne point faire de quiproquo. Mais il fied 
encore mieux à un Voyageur, pour fe faire 
entendre dans le pays étranger ; car , avec 
un da mîhi panent & vinum bien appliqué, 
on va par toute terre : on a du pain, du 
vin, & Ton vit. 

A mefure que je m'éloignoîs ainfi de 
Paris , la chaleur augmentoit à un point , 
que yeftimaî que nous devions être pour 
lors fous Ja Hgne , ou du moins à coté. Je 
n^ poùvois plus tenir; & déjà je m'ap- 
prêtois à defcendre dans le fond, lorfque 
j'apperçus un Pont fur lequel paffoient dif- 
férentes voitures : je le pris d'abord pour 
ce fameux Pom^Euxin , qui traverfe la mer 
"noire ; mais , conlme je prenois ma Carte 
'& mon compas , pour me reconnoître , 
j'entendis un murmure confus parmi tous 
«os Voyageurs & nos Matelbts, qui me 

Hiv 
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fit comprendre que nous allions aborder : 
efFeftivement nous lançâmes de bout à terre; 
on mit la planche , & le monde fortit. Je 
demandai fi c'étoit-là la ville de Sainte 
Cloud : on me dit que non , & que c'étpic 
le port de Sèvres , mais que Saint-Cloud 
n'en étoit pas éloigné, & on me le montra. 
Je pris congé du Capitaine & de fa femme ^ 
& je fortis le dernier. La tête me tourna 
fitôt que j'eus mis pied à terre, & je 
croyois toujours fentir le balancement du 
navire : je traverfai le Pont du mieux qu'il 
me fut poffible. Il y avoit, au bout de ce 
Pont, une Chapelle , où un vénérable 
Capucin, que je reconnus à la barbe pour 
être du Marais , nous dit la Meffe en aâiçns 
de grâces de notre heureufe arrivée. Tous 
les Voyageurs y affifterent , & moi auffi , 
quoique j'en eufle entendu une à Paris; 
j'entrai chez un nommé Champion^ pour 
écrire promptement à ma mère,, Excité 
trois ou quatre maifons bourgeoifes affez 
paffables , qui terminent ce Port le long 
de la mer , je n'y ai rien remarqué qui 
méritât mes obfervations. 
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Je pris deux crocheteurs pour porter 
inon équipage , & un guide pour me con- 
duire : il me fit traverfer une longue forêt f 
au bout de laquelle nous entrâmes dans la 
Ville , où , après en avoir paffé quelques 
rues , nous arrivâmes enfin chez mon Ami. 
Ce fut la charmante Henriette qui nous 
ouvrit la porte ; je me jettai à fon col , oii 
je reftai , quelque temps , immobile de 
plaifir : elle parut en prendre autant que 
^ moi. Elle m'introduifit dans une falle oii 
étoient fon père & fon frère , qui m*atten- 
doient avec plufieurs de leurs Amis* Apre» 
avoir lâché ma bordée de complimens , de 
Bas-bord & de Tribord 9 je priai mon Ami 
de me donner une chambre dans laquelle 
je puffe m'ajufter : il me conduifit lui-même 
dans celle qui m'étoit deflinée. Quand j'eus 
-changé de la tête aux pieds , je defcendis 
pour me mettre à table : j*y '«officiai très- 
bien, & je fis tant d'honneur à mçs Hptèsy 
que tout le monde m'en fit compliment. Il 
faut avouer que le métier de Marin efl bien 
féduifant , puifque , quand uife foi$ on efl^ 

Hv 
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forti du péril , on Tôublie : je ne penfaî 
plus aux dangers que je venois de courir , 
que pour en faire le récit à la Compagnie, 
qui rit beaucoup de ma fimplicité ; ôt ma 
naïveté paya mon écot. Apre» le dîner 
on propofa une promenade au J^arc, pour 
m'y faire voir les Eaux qui dévoient jouer 
ce jour-là : nous partîmes , je donnai le 
bras à ma chère Henriette ; nous arrivâmes 
au Château , dont les dehors furprirent ma 
vue. Mon Ami , qui a voit été Enfant de 
Chœur aux Innocens , cônnoiflbit TOrganifte 
du Château ; ( car tous les Muficiens fe 
cônnoiflent ) il le demanda , & , par fon 
canal, on nonslaifla voir tous les appar- 
mens ; car il a un grand crédit auprès des 
Garçons de la Chambre. Ce fut pour lors 
que je ne fus plu% à moi , tant j'étoîs en- 
chanté. On me fit voir dans une glace la 
perfpeâive de Paris, qui m'amufa beau- 
coup, La richefTe des àmeublemens 8c la 
beauté, des peintures , me firent perdre de 
vue ma chère Henriette; je la perdis avec 
ma compagnie , que je ne retrouvai qà'apr es 
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bien des recherches , dans l'Orangerie, d'où 
nous ffimes voir jouer les Eaux qui corn- 
mençoient : je n'ai jamais rien vu de fî 
beau* au monde. Là , deux Fleuves^ étendus 
nonchalamment fur des rofeaux & des 
joncs ^ p^choîent une urne, dont l'eau 
pure & cla'ire , qui en fortoît , retombait 
en différentes cafcades, qui rempliflbient 
des baffins à difFérenS étages. Là , des 
Vaïàdts effrayées fembloient fe cacher au 
fond de» ondes , p6ur échapper à la pour- 
fuite de xrertatns jeunes Fleuves amoureux 
d'elles. D'un côté , une nappe d'eau , fur 
laquelle fe baîgnoient. des Cygnes , repré- 
fenroit au naturel le Bain que Diane s'étoît 
choîfi, lorsqu'elle y fot furprife par A^éon : 
de l'autre , des Nymphes Marines , cachées 
dans 'les herbes ,* fembloieiit prendre plaifir 
à faire des niches aux Curieux. Ici , c'étoit 
un lac , dont Veau écumante fe précipîtoit 
dans le foÂd de la terre, pour en reibrtii^ 
élaftiquement & en courroiix , toute eii 
pluie dans lès airs." Dès routes 'cultivées 
avec foin formoiènt des allées' 'à'jierte ié 
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vue ; des paiterres iminenfes , émaîllés de 
mille fleurs, 8c cultivés par Flore elle- 
même , éblouiffoient les yeux, par Téclat 
nuancé de leurs différentes couleurs ;- des 
bofquets enchantés , réferyés aux feujs 
Zéphirs^ y fer voient de retraite aux oifeaux, 
dont la diverfité du chant charmoit les 
oreilles.; des Faunes ôcdés Dryades , dif- 
perfés dans le bois , fembloient en faire les 
honneurs, & inviter les PaiTans à s'enfoncer 
avec eux- dans leurs itbmbres demeures , 
pour y éviter Tardeur du foleil. Tout y 
efl fi grand & fi noble , que je ne me iens 
pas a^ez de talent pour en faire une exafte 
defcription ;; mais il mç-»fuffit,de dire que 
tout .s'y reflent. de la magnificence du Prince 
& de la Princeffe.qu^ y habitent, & qu'il 
femble que la nature, l'art & le goût s'y. 
foient donné, rendez - vous , pour ^'y dif- 
puter la gloire de perfeâionner un féjour 
oîiilne refte rien à défirerpouç.lafituation, 
& rprn^ment, -, 

Nou,$. re^vinmes clxez mon Ami , dans le. 
çaêrneor^e, que nous «n étions part^. 
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mais par un chemin différent , afin de me 
faire voir tout ce qui méritoit d'âtré vu 
dans le Parc : il étoittard, on avoir fervi,' 
& nous foupâmes. Avant de fe coucher , 
on fut fe promener dans le jardin : la cha- 
leur étoit (i exceiâve, que chacun fe permit 
réciproquement la liberté de fe mettre à 
{on aifè. Henriette donna l'exemple aux 
autres D^mes : vêtue à la légère , d'un 
àèshabillé galant & fimple , elle me donna 
un éventail pour la rafraîchir. Avec cec 
habit de combat» elle fèmbloit défier les 
Zéphirs ; & moi , je ne l'ai jamais trouvée 
au{E charmante que ce foir-là : je l'aimois 
à Paris , je l'aimois encore plas à Saint- 
Cioud^ 6c je Taimerois également par toute 
la terre : Qui calum non animum mutant : 
tt Ceux qui changent d'air , ne changent 
» pas pour cela de façon de penfer ». 

L'Aurore fortoit à peine des bras de 
Titon , pour venir fe trouver au petit 
lever du foleil , à qui elle a foin de faire 
tous le&r jours fa cour , qu'un vent impé- 
tueux , battant la fenêtre de. ma chambre , 
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que j'avoîs laiffée ouverte à caufe de la cha- 
leur, vint m*annoncer uit orage prochain; 
& efFeftivemènt' mille écfeirs eïfrayans, 
qui fe fuccédoient fans relâche les uns aux 
aufres , furent fout d'un coup fuîvis d'hor- 
ribles éclats de tonnerre , qui fe répétoient 
à Tenvi : une pluie rapide & condenfée , 
femblable à celle du Déluge, paroiflbit un 
nuage qu^fe détachoit des aîrs,pour tomber 
fur la terre en gros pelotons , & pour em- 
pêcher le jour de paroître. L'alarme flit 
générale alors dans la maifon : tout le 
monde fe leva , parce qu'il avoit peur du 
tonnerre ; Ton fe réunit dans la falle à man- 
ger, dont on avoit fermé la porte, les 
fenêtres, les volets & les rideaux. La Jar- 
dinière entra en chemife , av'ec un cierge 
béni allumé , & une greffe bôiitëilîe de 
grais pleine d'eau bénite , dont elle arrofa 
la compagnie qui, au moiutire coup de 
tonnerre , fe profternoit pour fe mettre 
en prières. Tétois^ le feul qui ne fe démon- 
toit point : Je ne cm'étoïs levé i^ue par 
complaifûnce , 8t dans le dtiOFein de raflurer 
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les autres, & fur-tout ma chère Henriette^ 
que je fçavois être extrêmenient peureufe. 
J*eus beau leur repréfenter à tous , que la 
peur ne fervoit à rien , puifqu'elle ne peut 
jamais nous garantir des effets de ce qu'on 
craint , je paflai pour un impie , qui ne 
refpeôoît point ce qui étoit au-deffus de 
lui : je riois des extravagances que je voyois 
Élire* L'orage dura près de deux ||hires 
avec la même violence , après quoi oit 
éteignit le cierge béni, & chîJcun fe retira 
dans fà chambre , pour Ce mettre au lit : 
on ne fe leva que pour aller à la dernière 
Meffe; on revint dîner. Les uns retour- 
nèrent à Paris , les autres refterent , & je 
fus du nombre de ces derniers. J j paflaî 
neuf jours avec tous les pîaîfirs imagi- 
nables : Henriette me faifoit voir aujour- 
d'hui fon potager, demain fa vigne, après- 
demain fon champ , enfuite fon pré & fon 
verger. J'appris comment on" faifoit venir 
tes légumes , comment on faifoit le vin , 
Comment on femoît & moiflfonnoit le blé 
& les autres grains , comment t)n récôltoic 
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le foîn ; & enfin je reconnus toutes les dif- 
férentes efpeces de fruits. Il faut convenir 
que les femmes ont l'efprit bien pénétrant» 
& qu'elles font bien propres à drefler 8c 
à façonner les jeunes gens, quand elles font 
tant que de vouloir s'en donner la peine; 
car Henriene m'en apprit plus en neuf jours, 
que mon Régent n'avoit fait en neuf ans 
que i^vois été au Collège : (on frère , qui 
y joignit fes leçons , me fit revenir de Ter- 
reur oii i*étois, par rapport à l'étendue de 
la terre , & à l'idée que je m'en étois 
figurée, & me fit fentir le ridicule du pré- 
jugé , dans lequel font élevés pour l'ordi- 
naire tous les enïans de Paris, qui n'ofent 
fortir de chez eux. Enfin, je me trouvai 
dégourdi de corps & d'cfprit en peu de 
jours, & je me promis bien^ à mon re- 
tour à Paris, d'en revendre à tous mes 
Camarades. A beau mentir qui vient de 
loin , difois -je en moi - même : je leur 
ferai croire ce que je voudrai; ils n'ofe-* 
ront jamais y aller voir. C'eft un ptivi- 
lége accordé à tous les Voyageurs , & loin 
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d*y déroger , j'enchérirai encore fur le 
Peu Labat. 

Arriva cependant le jour fixé pour re- 
tourner à Paris ; jour que je craignois'autant , 
& plus encore que je n*avois appréhendé 
celui de mon départ de Paris : car je tn'étoi» 
déjà , & en fi peu de temps , fi bien ac- 
coutumé à vivre avec ma chère Hôteffe^,' 
que j'aurois .bien fouhaité d*y paffer ainfi 
le refte de mes jours. J'avois entièrement 
oublié Paris & tous fes attributs; je ne 
penfois plus à ma mère ni à mes deux 
tantes; mon Régent de Rhétorique ne m'in- 
quiétoit pas plus que mon chat & mon feriij. 
Là , je jouiffois de cette heureùfe tranquil- 
lité que Ton ne. connoit point à la Ville : 
j'y refpirois un air pur, & qui n'étoit point 
altéré par toutes ces immondices qui in- 
feftent celui de Paris ; j'y étois d'une fanté 
parfaite ; j'y avois un appétit charniant- 
j'y'mangeois tous Içs, Jours, pour mojn 
déjeuner , une douzaine de^ ces excellens 
petits gâteaux que Gautier fait avec tant 
de foio : & , pour tout dire enfin , j'j; 
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vivoîs avec ce que j'ai de plus cher au 
inonde , fans que perfonne en tfiédît , 
comme on autoît fait à Paris, Ah , Saînt- 
Cloud ! que pour moi vous avez d'at* 
traits ! O Campagne ! que cette innocente 
& voluptueufe liberté , dont on jouît chez 
■ vous , eft adorable pour moi , & pour tous 
ceux 'qui ont le îsohheur dé laconnoîrreî 

Aînfi pénétré des plus fenfibles regrets, 
il fallut cependant' prendre mon parti : je 
montai dans ma chambre pour y verfer 
quelques larmes que je voulois cacher k 
mon ami : fa fœur m'y fuivît fans que je 
'm'en apperçuffe : ce fut en vain qu'elle 
tâcha de les effuyer; elles ft*en coulèrent 
que plus abondamment^ auflî en fut elle 
toute mouillée. Comme elle avoit autant 
'befoin de confolation que moi, nous nous 
fîmes les plus tendres adieux du monde , 
& nous nous promîmes réciproquement de 
nous aimer toute la viel 

Je raffemblai tout mon équipage, que je 
fis avec le même arrangement qu'en par- 
tant de Paris , & cela ne nous retarda point: 
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maïs il n'en fot pa3 de même de Henriette ; 
car , quoiqu'elle eût commencé la veille à 
faire le fien , ôc que je lui euffe bien aidé 
à trouffer toutes fes robes & tous fes ja- 
pons f elle eut mille peines à le finir pour 
rheure du départ. 

Le Jardinier & fa femme furent char-' 
gés du foin de faire porter tout notre ba- 
gage au Navire , qui étoit prêt sl faire voUe 
pour Paris, & d'y conduire leur jeune Mai- 
treffe. Après lui avoir fouhaké un heu- 
reux Voyage , & lavoir affurée que nous 
nous trouverions à fon débarquement à 
Paris, mon ami & moi , je pris congé du 
père qui devoir refter quelques jours : je 
le remerciai de toutes (ts politeffes , & nous 
prîmes le chemin du Bois de Boulogne ^ 
ainfi que nous étions convenus , afin de 
sne faire voir la route de Saini-Cloud par 
terre. 

Non loin de la maifon , nous paflsime» 
-fur un Pont de pierre plus long que lar^ 
ge : à fa vétuAé^ je le pris pour un de ces 
vieux Aqueducs que Ton entretient encort 
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pour fervîr de monument à rantiquhé. ^e 
confidéroîs attemivenient de longues per- 
ches , & des moulinets de bois difpofés à 
chaque côté du Pont , de diftance en dif- 
tance , d*où pendoient de larges filets qui 
criveloppoient les arches de pied en cap ; 
' je m'îmaginoîs tantôt que c^étoît pour con- 
ferver les arches, tantôt qu'ils étoient-là 
pour empêcher de palTer les Ecumeurs de 
mer venant de Cherbourg^ & qui, en cas 
d'obflination , s'y trou voient pinces , comme 
. le fut )adis Mars , cet écumeur de ménages , 
dans ceux de Vulcain ; 6c enfin , que c étoît 
peut-être là oh l'oii venoit faire la pêche 
de la morue & du hareng. Mais mon Ami, 
auffi curieux que fa fœur de mon inflruc- 
tion , voulant achever de me débadauder 
entiéf ement , n'en laifibit échapper aucune 
occafion. Il profita de celle-ci , pour me 
dire qu'on ne pêchoit, dans ces mers-ci, 
ni morue ni hareng; que c'étoit le Meu- 
nier qui tendoit ces filets pour prendre 
toutes fortes de poiflbns d'eau douce , 
icomme carpes , brochets > barbillons , gou- 
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' îons ; éperlans & autres ; & que très-foU' 
vent auffi il s'y trouvoit bien des choies 
qui avoient été perdues à Paris : & réel- 
lement je me fouviens que j'y avois beau- 
coup entendu parler des filets de Sainte 
Cloud 9 qui étoient en grande réputation 
pour cela. Je le preffai fort d'y defcendre 
avec moi, ou de les lever, pour voir fi 
je n'y trouveroîs point mon chapeau & 
ma perruque, que j'avpis perdus en venant 
de Paris. Il eut la complaisance de me con« 
duire chez le Meunier ; nous n'y trouvâmes 
que fa fille , qui nous parut fort aimable , 
6t ne fe fentant point du tout de la trémie 
d'où elle étoit fortie ; elle nous reçut très- 
poliment, & avec des façons d'une fille 
au-deitus de fon état. Après lui avoir donné 
le fignàlement de ce que noii s demandions, 
elle nous ouvrit'une grande armoire remplie 
de tant de fortes de chofes , que l'inven- 
taire en feroit trop long ici ; & trop feti- 
gant pour moi : tout ce dont je me fou- • 
viens , c*eft-qu 'après avoir examiné nombre 
de chapeaux , je n'y trouvai point le mien : 
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j'y remuai un tas de perruques de Méde- 
cins & de Procureurs , fans y recQnnoîcre 
la mienne. J'y comptai deux cent douze 
calottes , cent vingt-neuf bonnets d'Aûrices 
<Je rOpéra, feize petits manteaux d'Abbé, 
dix-huit redingoctes, cent cinquante frocs 
de Moines de difFérens ordres » & un 
nombre infini de méchans livres nouveaux, 
que le Leâeur , outré de Us avoir payés 
fi cher , avoir jetés à l'eau. 
. Toutes nos perquifitions devenues inu- 
tiles , nous primes congé de la belle Meu- 
nière. Au fortir du Pont, nous entrâmes 
dans une grande plaine parquetée de fable : 
k chemin qui 1^ traverfoit , étoit bordé des 
deux cotés par des vignes , des pois verts 
6c des haricots i &L il nous conduifit à une 
grande porte chartiere, par laquelle nous 
paflames ^ pour arriver dans un bois percé 
de différentes avenues plantées d'arbres 
fauvages qui nWoient ni ûeurs ni fruus. 
Jlavoue que j'aurois été fort erobarraffé , 
fi je me fuSes troi^é feul dans un endroit 
û éloigné &fi champêtre, car je n'aorois 
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fçu quelle route tes^ir ; mais auffi ne quît- 
tois-Je point mon Çoncluâeur , que je fuî-r 
vois pas à pas. Quelques petits befoins 
preffans le firent écarter 4u grai\d chemin, 
pour s'enfoncer dans le plus épais de la 
forêt : j-y fus avec lui , & j'aimois mieux 
l'y aççompagiier , quç ^c refter feul , & 

," de riiquer de l^ pérd|"e. 

ï^v^\ le moment que )*étois ainil fpec« 
tatei^r oifif ôc Pfiffif , ôc que je faifoîs des 
réflexions qui n'étoient point de paille fur 
l'odeur qui txiéle^nfQU , malgré Veau f^ns 
parfUlt dont je me baignois , *)e vis fortir 
4u pied d*un arbre un petit oifeau qui ref- 
fembloit fi parfaitement à monferin, que 
je crus que x'étoit lui-même qui s'étoic 
échappé de fa cage pour me venir trouver 
à Saint-Cloud , oU il avoit entendu dirq 
que i'allois: je louai fon bon petit coçur, 
i^ r^ppellai ôc courus après lui ; mais j^ 
reconnus bientôt que c'étoit un oifeau fau*- 
vage qui avoit cru dans les bois , & non 
dans une cabane comme le mien ; car il 

1 fe fauva de moi , fans vouloir feulement 

I qi^e je le prifle. 



•tps Recueil amufant 

En courant ainfi après lui, j'apperçus 
remuer , à quelques pas plus loin , un ar- 
brifleau toufFu : j*eus la curiofité de vouloir 
m'en approcher pour voir ce que c'étoit ; 
mais ayant entendu dire qu'il y avoir, dans 
les bois , des bêtes fauvages dont il iaHoit 
fe méfier, j'eus la précaution de prendte 
un de mes piftolets de poche d une main, 
& mon couteau de chaffe nu de Tautre, 
. & je m*y rendis le plus doucement qu'il 
me fut poflîbîe: 

Quelle fiit ma furprife , grands Dieux ! 
lorfqu'arrivé près de ce lieu , j'entendis des 
cris humains de gens effrayés , & à qui 
j'avois fait peur fans le fçavoir & fans le 
vouloir ; quelque chofe que je pufTe leur 
dire pour les raffurer , ils fe fauverent , en 
cijant au voleur de toutes leurs forces* Je 
m'imaginai d*abord , parce . qu'ils étoienc 
prefque nus , que c'étoit le nid d'un 
Faune & d'une Dryade (*) : maïs ayant 
regardé dans le centre de l'ai-brifleau , j'y 

{*) Dirinîtés des Bois, 

vis 
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VIS un habk noir , un petit manteau de 
même couleur , un chapeau fans agraiFes , 
une robe de taffetas gros bleu , & le jupon 
pareil, un paraCol violet, une coiffe blanche^ 
des gants couleur de rofe , une bouteille de 
ratafia de Neuilly , à moitié vide , & une 
calotte dans laquelle il paroiflbit qu'on avoit 
bu ; tout cela me fit penfer que ce n'étoit 
point-là Vamrall de ces Divinités Boca- 
geres, qui n'en ont d'autre que celui de 
la plus fimple nature. 

Aux cris effrayans de nos fuyards, mon 
Ami précipita fon opération pour me venir 
joindre : ^e lui contai le fait , il en rit beau- 
coup , & de tout fon coeur : il commen- 
çoit même déjà à me faire part de cç qu'il 
en penfoit , lorfque trois Gardes de chaffe » 
accourus au bruit , rencontrèrent notre 
Fau/ie & notre Dryade fugitive ; ils les 
arrêtèrent & les emmenèrent à l'endroit 
d'où ils étoient partis , & où nous les atten- 
dions. L'un & l'autre me parurent bien 
humiliés d'être vus dans l'état où ils étoient: 
mon Ami conta l'hiftoire aux trois Gardej » 
Tome V. I 



\ 
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dont il connoiflbit Tancien ; fon ingénuité 
& la mienne les perfuaderent de mon inno- 
cence. Je reconnus le Faune aux culottes 
de velours , & la Dryade au petit corfet de 
bazin, garni de moufTeline chiffonnée, pour 
l'Abbé & la Demoifelle qui étoient tombés 
à ]a mer , en débarquant à Auteuil^ & qui 
s'étoient tant divertis aux dépens de ma 
culotte de velours goudronnée: ma partie 
étoit belle pour prendre ma revanche, & 
la pouffer même jufqu au paroli ; mais je 
me fuis fait un principe de ne jamais infulter 
aux malheureux. Les Gardes les firent habil- 
ler, pour les conduire chez le fieur Guy y 
leur Infpeâeur à Madrid; & , fans nous env- 
barrafler de ce qu'ils allotent devenir, nous 
reprîmes une grande avenue, qui nous 
conduifit à une autre grande porte « par 
laquelle on fortoit de ce bois. Mon Ami 
me dit que cet endroit fe nommoit la parte 
Maillot ; que Ton y vendoit de fort bon 
vin, & me propo& de nous y Tafraîchir. 
Jô l'acceptai ; nous entrâmes dans une 
grande -falle , où l'on nous fervit ce que 
nous avions demandé. 
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Nous avons paiTé là une bonne heure 
à nous jrepofer , après laquelle nous avons 
compté & payé , & nous fommes fortis 
pour achever notre Voyage. Quand une 
fois nous avons été à Y Etoile^ j'ai reconnu 
cet endroit pour y être venu poliflbnner 
bien des fois, étant au Collège : de-là nous 
fommes. defcendus à la grille des Champs 
Ellfées , que noUs avons traverfés. Cétoic 
un ^our de congé ; il y avoit alors beau- 
coup d'Ecoliers qui y jouoient au Battoir 
& au Ballon : tous ceux de ma connoif- 
fance , que j'y rencontrai , me font venus 
fauter au col, & m'ont promis de venir 
chez moi le lendemain, pour apprendre 
toutes les particularités de mon Voyage, 
qui avoit fait bien du bruit dans la Gent 
Scholaftîque. 

Le Paquebot étoît arrivé deux heures 
avant nous. Henriette étoit partie chez 
elle avec tout notre bagage : j'appris qu'elle 
étoit arrivée en auffi bonne fanté que je 
Tavois fouhaité; Pour m'en afliirer par 
moi-même , je fus la voir avec fon frère. 
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& je les remerciai beaucoup l'un & Fautre 
de toutes leurs poUtefTes; j'ai fait porter 
chez moi tout mon équipage que j'y ac- 
compagnai. 

Les Voifins étoient aux portes & aux 
fenêtres pour me voir arriver , comme 
lorfque je fuis parti : je les ai- falués 6c 
embraffés tous les uns après les autres; 
ils m'ont félicité fur mon heureux retour , 
6c j'ai répondu à leurs complimens du 
mieux qu'il m'a été poffible. Après avoir 
été voir mon chat & mon ferin, qui à 
peine me reconnoiflbient , j'ai envoyé 
dire, par mon favoyard, à ma mère & 
à mes deux tantes, que j'étois arrivé; & 
me voilà. 

Le lendemain matin je reçus la vifite de 
cinquante de mes Amis , tous Ecoliers ou 
ex- Ecoliers comme moi , auxquels je fiis 
obligé de faire une relation en gros de 
mon Voyage , de mes remarques & de mes 
aventures. Ils y prirent tant de plaifir , 
qu'ils m'ont engagé à la donner détaillée 
au Public ; & la voilà. 



di Voyait si 157 

O vous tous l qui cherchez le Portrait 
d'un véritable Parifien qui n eft jamais fortî 
de fon Pays , que pour aller en nourrice & 
pour en revenir , achetez ce petit Livre ; ^ 
lifez-le , & vous ne pourrez vous empê- 
cher de vous écrier avec moi: ÎI eft d'après 
nature! & le voilà! 
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PROMENADE DU MATIN, 
CHANSONNETTE. 



JLt*AuTRE )our} i^allai dans les champs 
avec la belle Léonore: 
déjà les airs étoient brilUns 
des premiers rayons de Taurore. 

Je ne vis point. fon char vermeil 
de perles femant la carrière , 
& ne pris pas garde au fplf il 
déjà montant fur rhémifphere. 

Les Bergères , à leurs agneaux 
ouvroient déjà les bergeries; 
je n'apperçus point les troupeaux 
errans dans les plaines fleuries. 

Sçavez-vous pourquoi ce jour-là » 
par un charme qui dure encore • 
je ne vis rien de tout cela ? 
Ceft que je voyois Léonore. 

Par Af. h Chevalier DE CvBlEHES. 
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FRAGMENT 

D'UN VOYAGE 
D'ESPA GNE. 



§. I. Toifî & Lire ILE fe lient avec 
un EJpagnol, 

C^E que des Voyageurs concentrés dans 
un même yaiffeau , ont de mieux à faire, 
c*eft de fe voir fouvent. Les liaifons, 
en pareils cas , font bientôt décidées , 6c 
celle de nos François avec TEfpagnol fe 
fortifioit dé jour en jour. Cétoit un homme 
de quarante ans, qui parloitd'un ton fimple, 
même en parlant fa langue , & en parlant 
de lut. Il voyageolt depuis pluûeurs années » 
& avoir parcouru, en obfenrateur, l'Italie » 
l'Allemagne, la France & l'Angleterre. Ilre- 
tournoitdans fa Patrie ^ abfolument délivré 

liv 
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du joug de l'orgueil & de ïa prévention. Il 
étoit même très-inftruit , & f e bornoit à 
ne pas fe croire un ignorant, Toni recon- 
nut bientôt qu'en lui procurant un tel ami , 
Wolf lui avoit fait un don précieux. Il air 
moit , il cherchoit fa préfence & fon entre- 
nen. Il fe plaifoit fur- tout à le q^ieHionner 
€n ce qui concernoit TEfpagne. Vous vous 
adreffez bien , lui difoît un jour Dom Telles 
( c'eft le nom de rEfpagnol ) , tout autre 
de mes Compatriotes pourroit ne vous 
répondre que pour vous tromper^ je ne 
vous' tromperai. pas. Vous allez viiiterune 
Nation peu jaloufe qu'on la viûte , & <pil 
fe confine chez elle comme vos anciens 
Nobles fe confinoienc dans leurs.Châreaux. 
Un Efpagnol Voyageur eft regardé parmi 
nous comme un échappé de TOrdre des 
Chevaliers erràns ; & s'il nous reftoit un 
Michel Cervantes , je ne ferois pas furpris 
de me voir un jour traveili en nouveau 
Dom Quichotte. Nous fuyons autant Ja 
communication , que les autres la cherchent. 
On peut même dire quç nous prenons d'af- 
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fc2 bonne» tnefures pour qu'on ne vienne 
pas nous chercher. Notre pays offre peu 
de commodités' aux Voyageurs. Nos Hô- 
telleries n'en ont que le titre : on y paie 
fort cher le foin de s'y fervir & de fe 
nourrir foi-même. Notre accueil eft fleg- 
matique & prefque infultant; car il y a peu 
de dîÂance de Valr de dignité à l'air d'in- 
fulte. SI pourtant vous avez le courage de 
' fupporter ces premières épreuves , peut- 
être en ferez-vous dédommagé par la fuite» 
L'Efpagnol d'une certaine clatTe eft peu 
affable , mais généreux. Il promettra diffici- 
lement, mais il tiendra ce qu'il a promis; 
il ne s'agit que de le déterminer. Il feroic 
même l'homme le plus laborieux , s*il pou-^ 
voit une fois fe livrer au travail. 

On ne peut , dit alors Toni à Dom Telles» 
que bien préfumer de votre Nation, quand 
on a pu vous voir & vous entendre. On 
ne partage point des défauts qu'on peint 
avec tant de vérité & de défmtéreffement j 
& j'aime à croire qu'une grand? partie de vQfc 
Compatriotes font dignes de vous imiter^ 
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Tai , reprît Dom Telles , le bonheui^ 
d'êtfe né curieux : cette curîofité m'infpirà 
le goût des Voyages. Ce fut en compa- 
rant les autres Nations avec la mienne, que 
j'apperçus ce qu'il faudroit reâifier en elle. 
Sans cette utile comparaifon, j'aurois moi- 
même encore tous les défauts que je viens 
de fronder : un Peuple , qui dédaigne tous 
les autres Peuples, & qui s'eftime infini- 
ment lui-même , conferve auffi précieufe- 
ment Tes vices que fon orgueil. 

Et les femmes , demanda Lucile , ont- 
elles auffi leur petite portion d'orgueil ? 
Cette portion , répliqua Dom Telles , vau- 
droit bien la nôtre , fi la Nature n'y eût 
pourvu jufqu à un certain point. Il eft en- 
core d'ufage parmi nous de fe plaindre des 
rigueurs de fa Belle ; mais on ne s'en plaint 
guère aujourd'hui que par ufage. 

Ce fut dans des entretiens à peu près de 
cette nature, que nos Voyageurs employè- 
rent une partie du trajet :. il ne fut troublé 
par aucun accident, finon que Lucile étoit 
très-fatiguée en débarquant à Oviedo > 



de Voyages. iôj 

Poft de la Province àts Afturîes# Ce fut 
une raUbn pour s'y arrêter quelque temps: 
Dom Telles y avoit auffi quelques affaires , 
& de-là il deyoit fe readre à Madrid. Notre 
, Couple Voyageur, qui voyageoit fans but, 
étoit également décidé à voir là Capitale 
d*£fpagne. Tous trois furent charmés de 
ce que leurs arrangemens ne les féparoient 
pas , Se s'accordoient fi bien avec leur 
inclination. 

N'oublions pas de dire qu'il y avoit eu , 
lors 4v débarquement , une petite difcuflion 
entre Toni ôc le Capitaine du vaifTeau : 
celui-ci avoit abfolument refufé la rétribu- 
tion du pafTage de Toni & de Lucile. Cela 
ne me regarde point , difoit-îl : je me fuis 
arrangé avec M. Wolf ; c'eft à vous à vous 
arranger avec lui. Quelques inftances qu'on 
pût lui faire, il perfifla dans fon refus; il 
rejetta de même toute efpèce de préfent. 
Toni s'en tint donc au projet de^ dédom- 
mager Wolf à la première occafion : il le 
fit auffitot qu'elle fe préfenta; mais il n'en 
fut pas moins fenfible à ce. procédé amical 

Ivj 
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& généreux. Je vois bien , difoit-il ^ que 
tout homme a fon foible , comme il a fes 
vertus ; de même que chaque Nation a fes 
défauts , comme elle a fes avantages. îl ne 
faut rien omettre dans la balance, quafid 
on veut pefer ces objets avec équité. 

§. IL 

Dom Telles, qui étoit un homme con- 
fidérable dans TEfpagne , s'étoit arrangé 
pour rentrer dans Madrid d'une manière 
convenable à fon état. Nos Voyageurs 
traverfoient avec lui, dans fa voiture, les 
montagnes des Afturies : ils fe rendirent à 
Léon , ville qui donne ioA nom à an 
Royaume. Voici , difoit Dom Telles à fes 
Compagnons de Voyage , voici le berceau 
de la nouvelle Monarchie Efpagnole. Ce 
fut dans les montagnes des Afluries , que 
fe réfugièrent les Efpagnols qui ne vou- 
lurent point être efclaves des Africains : ils 
fondirent fur eux des montagnes, &c leur 
arrachèrent cette première dépouille , qui 
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fut fuiyie de beaucoup d'autres. On fera 
toujours étonné , difoit Toni & Dom 
Telles, de voir plus de Royaumes que 
dans tout le refte de l'Europe. 

Je viens de vous en dire la raifon , (Et 
rEfpagnol : touteà ces Couronnes nous 
rappellent un temps d'efclavage ; il fallut 
reconquérir l'Efpagne pièce à pièce, & 
chaque lambeau qu'on arrachoit aux Afri- 
cains , s'érigeoit auffitôt en Royaume pàr« 
ticuiier : eui-mémes en fondèrent quel- 
ques-uns qu'ils n'ont pu conferver. Ainfi^ 
quoique les Maures n exiflent plus parmi 
nous, les traces de leur domination s'y 
yoyent encore : de inéme que le Droit 
Romain , qui régit encore une partie de 
la France, annonce qu'elle fut autrefois 
Tefclave des Romains. 

Ce n'e(l pas tout , ajouta Dom Telles : 
TEfpagne avoit plus fait que de reconquérir 
ks poffeflions ; elle avoit conquis des Su- 
jets. Ses Tyrans Africains étoient devenus 
fes efclaves , & cette conquête en valoit 
bien une autre pour elle ^ mais elle ne crut 
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pas devoir la conferver. On chaffa d*Ef- 
pagne les feuls hommes laborieux que 
rEfpagne renfermât: elle eut l'avantage de 
n'être plus habitée que par desErpagnols»& 
le défavant^ge d'avoir très-peu d'habitans. 
Pour moi , ajouu Lucile 9 en fouriant, 
]e regrette les Maures. On dit que, £uis 
eux , TEurope feroît moins galante : on 
ne peut être femme fans leur fçavoir grè 
d'une teUe inâiturion. 

Nos Voyageurs éprouvèrent plus d'une 
fois ce que Dom Telles avoit dit du dé- 
(agrément de voyager en Efpagne: plus 
d'une- fois ils fe couchèrent fans lit, 8c 
fouperent ^de ce qu'ils avoient apporté. 
L'extrême gaîté de Lucile afTaifonnoit ces 
mauvais repas ^ 5c lui faifoit tout ûipporter 
avec patience. Le grave Dom Telles rioit 

de fes faillies , & fouvent elle faifoit ou- 
blier à Toni les raifons quil avoit de 

s'affliger. 

De plus, comme il étoit né obferva- 

teur, fes yeux & fon efprit s'occupoient 

de tout ce qui venoit les frapper. U jetoit 
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un regard de compafEon fur les vafies 
plaines qu'il traverfoit; il étoit toujours 
étonné qu'un fi beau pays ne fut« pour 
ainfi dire , qu'un beau défert. Voilà, difoit 
Dom Telles, les trifles fruits de l'indo- 
lence & des préjugés qu'on nous reproche. 
Nous dédaignons tous les Arts utiles , & 
particulièrement le premier & le plus utile 
de tous , l'Agriculture. Chez nous, l'emploi 
le plus noble du temps eft de ne l'en^- 
ployer à rien ; & plus un homme eft par- 
faitement inutile, plus il fe croit recom- 
mandable. Nous épuifons les mines du 
Nouveau Monde, pour payer l'induftrie 
de nos Voifins ; nous ne fommes que leurs 
tributaires , & nous reflemblons au Midas 
de la Fable , qui périt pour avoir eu le mal- 
heur de tout métamorphofer en or. 

Nos Voyageurs s'arrêtèrent quelques 
purs à Salamanque , villa connue par fon 
Univerfité , & par quelques - uns de nos 
Romans. Ce qui les détermina à s'y arrêter, 
c'eft qu'ils y trouvèrent un Traiteur Fran- 
çois, chez lequel on trouvoit à coucher 
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& à vivre. Ils furent moins heureux à 
Ségovie , renommée par fes laines & fon 
aqueduc. Ils fe plurent beaucoup à Valla» 
dolid , ville très-agréable par elle-même ; 
& grâce encore à un Traiteur François, 
ils y féjournerent avec agrément. Le voi- 
finage de Madrid , & les affaires de 
Dom Telles , les appelloient dans cette 
Capitale de toute TEfpagne. Il en eft , 
difoit Dom Telles à nos Voyageurs , de 
la fortune de certaines Villes , comme de 
celle de certains hommes , le ha/ârJ y 
entre pour beaucoup. Tolède étoit la Ca- 
pitale de la nouvelle Caftiile : Charles* 
Quint , après une maladie , voulut aller 
prendre l'air à quelques lieues de là. Il 
trouva que cet, air lui avoit été favorable, 
& il y fixa fon féjour. De-là , Forigine 
de Madrid , celle de fon accroifïement , de 
fa fortune , & de la figure que cette Ville 
feit aujourd*hui dans le Monde. 

Ils s'arrêtèrent à TE^curial, où la Cour 
n'étoit point alors. L'Ekurial eft un beau 
Palais adapté à un beau Couvent \ car le 
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Palais femble avoir été conftruît pour le 
Couvent , & non le Couvent pour le Pa*. 
lais. Tous deux furent bâtis par Philippe II » 
en mémoire de la bataille de St. Quentin. 
C'étoit un voeu qu'il avoit formé durant 
cette Bataille; ce qui fit dire par un Fran- 
çois , à ce Roi mèmQ , qu'il falloir que Sa 
Majefté eût trae belle peur pour fe réfoudre 
à faire un vœu fi difpendieux. 

Enfin , notre Société ambulante arriva à 
Madrid. Les murailles de cette ville font 
conftruites de cailloux : ce qui fait dire 
hyperboliquement aux Efpagnols , que les 
mars de Madrid font de feu. On pourroit 
ajouter qu'alors les rues de cette ville n*é- 
toientpas même des chemins; leur mal- 
propreté en eût fait autant de cloaques , û 
râpreté du Soleil y fouffroit rien d'humide, 

. Pour les traverfer fans dégoût , il eût fallu 
au moins être privé de deux Cens ; l'odorat 
& la vue. 
Dom Telles ne voulut point quitter ces 

• Compagnons 'de Voyage. Il avoit fon Hô- 
tel, & de plus il avoit encore fa mère par. 
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qui cet Hôtel étoit habité. Rien n'empê- 
. choit que Lucile ne pût l'habiter avec dé- 
cence. Il falloit qu elle & Toni cédaffent 
aux invitations de rEfpagnol généreux, lis 
furent infiallés chacun dans un appane- 
ment commode , & ne tardèrent point à ' 
reconnoître que Dom Telles avoir étudié , 
en France, un point qu'on y regarde 
comme un des points capitaux du fçavoir- 
y ivre, ks PetusrSoins^ 

§. III. 

Pom Telles reçut & rendît beaucoup 
.-de viûtes; mais il ne négligea point fes 
. Hôtes. Il s'attacha à leur procurer tous 
- les amufemens que Madrid pouvoir Jeur 
offrir. Ces amufemens étoient peu variés : 
à peine fe fouvîent-on qu'il ait exifté un 
: théâtre dans Madrid Cène. Nation. « qui I 
eut de bonnes comédies avant que nous 
: eufEons même de bonnes farces , ne pro- 
duit plus maintenant ni farces ^ ni comé- 
dies. Quelques courfes à cheval ^ quelques 
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combats d'un homme contre un taureau , 
forment aujourd'hui leurs amufemens de 
prédileâion ; mais . ce dernier amufement 
devient fouvent fonefte à ceux qui s*y 
livrent. Nos Voyageurs vifiterent d'abord 
les édifices publics : on rebâtiffoit alors le 
Palais du Roi , devenu depuis un trè&-beau 
Palais, Us virent les autres Monumens , 
ceux du moins qui peuvent mériter ce 
nom 9 & en particulier le fameux Pont 
bâti fur le Mancénarès. On a dit de ce 
Pont , qu'il ne lui manquoit rien , excepté 
une rivière. 

Ce qu'un Voyageur trouve le plus diffi- 
cilement dans Madrid , c'efi de la fociété; 
Pom Telles en avoit déjà prévenu fes 
Hôtes. Vous en aurez cependant, difoit 
l'Efpagnol à Lucile ; mes Compatriotes 
défavou^ront tous Tufage reçu , lorfqu'ils 
connoitront , en vous voyant , tout ce que 
cet ufage leur feroit perdre. 

Ce qu'il avoit prévu , arriva; & d'ail- 
leurs il jouifToit d'une confidération qui 
reânoic néceffairement fur ceux qu'il pré- 
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fentoit comme fes Amis. En peu de temps; 
nos jeunes Voyageurs furent plus recher- 
cliés qu'ils ne défiroient l'être. Lucile trouva 
beaucoup d'admirateurs , & ne fie point dé 
îâloufes : les femmes la louoient & la crai- 
gnoienr. On fçait qne la grande af&ire des 
Dames Efpagnoles , c'eft Tamour : Tu/age 
& leur propre penchant leur font une loi 
de s'en occuper ; mais le même ufage pref- 
çrît aux Amans des formalités bien mina^ 
tieufes, L'Amour ne marche en Efpagne 
qu'à la fuite de la Galanterie» & Couvent 
réclat de Tune nuit aux projets cachés de 
l'autre. Il faut paroître authentiquement 
amoureux , pour ofer faire entendre qu'on 
Teft, & même le paroître encore, quand 
on a ceffé de l'être. Au refte, le caraâere 
national fe plie merveilleufement à toutes 
ces épreuves. Ce qu'un jeune Efpagnol re- 
doute le plus, c'eft de paroître indifférent,^ 
lors même qu'il eli le moins amoureux. 

Il faut avouer aufli que les Dames Ef- 
pagnoles fon^ très-capables d'infpirer des 
pafTions réelles, Prefque toutes font inté* 
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reflantes, plufieurs font très-belles , malgré 
leur teint un peu brun. Une petite ftature, 
mais une taille fine, des yeux pleins de 
feu 9 les plus beaux cheveux , les plus belles 
mains , 6c certain air paffionné qui anime 
toute leur perfonne; tout cet enfemble^ 
dis-je , laifle peu de reffources à Tindiffé- 
- rence ; il faut ou les fuir ou les chercher. 
Elles fçavent , d'ailleurs , donner à leur 
teint un éclat qu'il ne tient point de la* 
nature. Ceft à elles que le beau fexe doit . 
l'invention de la cérufe & du carmin. 

Elles abufent un peu de la découverte ; 
mais combien n'en abufe-t-on pas ailleurs ^ 
fans avoir eu , comme elles , le mérite de 
l'invention I Lucile ^ qui n'en faifoit aucun 
ufage , 6c qui n'avoit nul befoin d'en 
ufer , paroiflbit une eipece de phénomène 
au milieu d'elles. Ce n'éioit pas même le 
feul avantage qui la fît .remarquer : chaque 
jour elle recueilloit de nouveaux fuffrages; 
mais ce qui la touchoit le plus, c'étoit les . 
égards qu'on avoit pour elle dans fa nou- 
velle demeure. La mère de Doi^ Telles 
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avoit le même caraâere que ion fils ^ fans 
avoir même eu befoin de le perfeôionner 
par des Voyages. Elle goûta beaucoup 
Lucile 9 & la prévint fur tout ce qui pou- 
voir la flatter. D'ailleurs , l'arrivée de 
Dom Telles attiroit chez lui une forte 
d'affluence ; & Lucile , qui vivoit à \st 
Françoife , ne fe rendoit pas inacceffiblê 
aux regards. C'en fut affez pour que Taf- 
fluence redoublât t c'en fut aufii plus qu'il 
n'en falloit pour qu'une foule de jeunes 
Cavaliers Efpagnols recherchaffent VsLtnhié 
de Toni. On ne parloit dans Madrid que 
de la jeune Françoife : on l'invita dans les 
meilleures Maifons » & la curiofité , dans 
cette circonftance, l'emporta fur la Dignité. 

§. IV. 



Six femaînes s'écoulèrent dans ces fortes 
de defcriptions ;. & , durant cet intervalle, 
Lucile eut la gloire de faire plus d'un în- 
confiant parmi la Nation qui fe pique le 
plus de confiance. Maiâ Toni , toujours 



ic Voyages. *'S • 

fans 7 prétendre , la rendoît infenfible à 
tout autre hommage. On étoit furpris qu'elle 
n'accueillît ni ne, rebutât perfonne. Un de 
cepx qui paroifloient en être le plus étonné, 
& même celui qui s'y intérefToit le plus , . 
étoit Dom Eftevan , jeune homme qui 
joignoit à la hauteur Cafiillane Timpétuo- 
fité Françoife. Il ne put foutenir long- 
temps Ta^front de n'être pas diflingué par* 
deflus tous fes Rivaux : il en chercha la 
caufe, qui , félon lui, ne pouvoit pas être 
naturelle. Enfin , il crut s'appercevoir que 
Lucile regardpit Toni tout autrement qu'on 
ne regarde un frère; que fes yeux étoient 
plus animés que ne les anime Tamitié fra- 
ternelle ; & il en conclut que ces noms de 
frère & de fœur n'étoient qu'un mafque 
pour couvrir leur intrigue. Tout autre eût 
pris fon parti d'après cette découverte : 
notre Efpagnol n'en devint que plut aâip 
& plus jalotix ; il n'en fut auffi que plus 
maltrai:é. Dès-lors il défefpéra de plaire 
jamais à Lucile , & il borna fes foins à 
fe venger d'elle. Il fe détet-mina même à 
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faire fervîr à fa vengeance un des princi- 
paux expédiens que la galanterie Caftillane 
emploie pour fe manifefler. 

On fçait qu'en Efpagne tout jeune Ca- 
valier doit donner une férénade , chaque 
nuit , à celle qu'il aime , ou à ce dé&ut , à 
celle qu'il n'aime pas. Cet ufage eft auffi 
ancien que la domination des Maures , Ôc 
il n'a point fini avec elle. On s'y plaint 
fouvent de rigueurs qu'on n'a point éprou- 
vées. On y vante une ardeur fouvent très- 
amortie. Quelquefois on y fait à fa Belle 
de tendres reproches ; mais on ne s'étoit 
pas encore avifé de lui chanter des \n]ures. 
Dom Eftevan eut, à cet égard, l'honneur 
de l'invention. Il fe piquoit d'avoir du ra- 
ient pour les Vers , talent malheureux lorf- 
qu'il n'eft que médiocre , & prefque tou- 
jours funefte lorfqu'il eft fatyrique. On 
peut dire, en adoptant l'exprefiSion vul- 
gaire , qu'il chanta pouille à Lucile, an. 
fon de la guitare. II lui reprocha tout ce 
qu'il foupçonnoit , & du ton d'un homtne 
qui ne fe borne point à des foupçons. 

Lucile 



'd€ Vûyageù 217 

Lucile ne fut pas moins furprife qu'in- 
dignée d'une celle férénade : elle reconnut 
fecilement la voix de Dom Efte van , qu'elle 
avoit plus d'une fois entendue à pareille 
heure ; elle ne trouva de différence que 
f dans l'expreffion des paroles. Toni étoit 
^ lui-même logé fur la rue. 11 fe couchoit 
I toujours affez tard , quoiqu'il n'eût point 
k de fér énades à donner. 11 entendit celle qu'on - 
1 donnoit à Lucile , & quelques mots lui 
ayant choqué l'oreille , il redoubla d'atten- 
tion ; alors il diôingua facilement une foule 
d'inveâives lyriques , ôc ne confultant que 
fon indignation , il prend fon épée, & 
rinftant d'après il eft dans la rue. L'Ef- 
pagnol chantoit encore , quand le Fran- 
çois l'aborda Tépée à la main. Défends-coi ! 
liii cria celui-ci d'un ton furieux* Dom Efte- 
van quitta fa guitarre pour prendre fon 
épée : les Muficiens qui l'accompagnoient 
s'enfuirent félon Tufage , & les deux Cham- 
pions commencèrent entr'eux un combat 
trop vif pour être long. Dom Eftevan 
tojnba percé d'un ^rand coup d'épée, & 
Tom V. K 
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Tonî, bleffé lui-même affez grîévemetit; 
rentra dans THôtel. Cet événement & les 
cris de Lucîle avoient éveillé toute la mai- 
fon. Dom Telles , dont Tappartement étoit 
éloigné , accourut , & fut très-affligé de 
ce qu'il apprit. On alla voir fi Dom Eftevan 
refpiroit encore : il ne vivoit déjà plus. 
Quelque temps après, la Sainte Herman- 
dade s'empara de fon corps; il fut reconnu, 
& on le tranfporta chez lui. Dans ce mo- 
ment même , on pfocuroit an bleffé tous 
les fecours néceffaires. On reconnut bientôt 
que fa feleffure n*étoit point mortelle ; ce 
qui rafîura Lucile , mais ce qui ne Vempê* 
choit pas de fondre en larmes. Élle s'im- 
putoit le malheur qui venoit d'arriver , & 
fous ceux qui pourrokm en être la fuite« 
Pour Dom Telles , il n'imputoit rien à 
lucite ni à Toni. Il exhorta celui-ci à ne 
s'occuper que de fon réubliffement, tandis 
que lui-même veilleroit à prévenir les fuîtes 
de cette afiaire inattendue* 

£lles^ fureilt' encore plus férieufes qu'on 
HA les iinagjînioit. DogiËftevan 4toit fiU 
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unique , & n'avoit plus de père : fa mère , 
dont il étoît idolâtré 5 avoit elle-même 
bsauiîoqp d'afcendaiit funrefprii de la Reine 
dOElf{9i^e. EUe d^anda avec inftançe la 
punition du meurtrier de fon fib. La Reine 
fe feiltoit pe& dirpofée à la fatîs£siire ; jnàis 
fcs pleurs rintéreffoiem ; il en coûtoit Siion 
cœur pour l'affliger encore davantage. De 
frâ c&té , :D<>|n Telles *nc négligeoit rien ' 
auprès, du Rfoi , .ni même aupcès de la 
ReinCo po^t^ balance]: le$ foUicitations de' 
Dona Pàààh ^ c'eft le noin de €<tt& niere 
infortunée & vindicative. L'afiaire éioit 
écktrc'ie, 6l toute la Cour convenott que 
Dom £flevan avoir mérité Ion fort. La 
générofité ETpagnole trouva même qu'un 
Etranger, en.pàireil cas, devoir être mis 
fous la proteâipn publtquei» Ainii ,- les fol^* 
lidtatîons de -Dona Padilk ne' purent lui 
olfttenîr la vengeance qu'elle efpéroit. Elle 
fe reftreignît , en£n , à demander que celui 
qui ravoit privée d un. fila unique, n'ha- 
^ bîtât pas kâ lieux d'oïl il l'avoic fait dif-, 
paioîcre. Epargnea-iWM.» (Sfoit-dlej en (e 

Kij 
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jetant aux pieds de la Reine, lliorreur 
de me rencontrer avec l'auteur de mon dé-, 
fefpoir : s'il lui efi permis d'habiter les lieiix 
que j'habite , fou£frez que je m'en exile 
pour jamais, 

li étoit difficile à la Reine de fe refbfer 
à cette demande ; c'eft-à-dire, de préférer 
l'abfence d'ufie de fes Favorites à celle d'un 
Etranger. Mais Tooi avoit prononcé loi- 
même Ton exil avant qu'on le demaodâti 
Tout étoit df fpofé pour fon dépan , tan- 
dis qu'on ne décidoit pas encore s*il dero/r 
partir. Dom Telles regrettoit cette ftpa- 
ration ; mais il fentoit lui-même la nèce(- 
firé : il offrit aux deux fugitifs un afyle 
dans une de fes Terres , en ajoutant qu'il 
s'y retireront avec eux. Toni, quoique 
très-fen(ible à cène offi-e généretife, ne 
crut point devoir Taccepsen II ne voulût 
pas que perfonne s'exilât pour lui , ni chan- 
ger fon exil en une prifon. U avoit cette 
inquiétude d^fprit qui tient à celle du cœur. 
Ce n'eft point la folitùde qui convient à 
un ccsur agité : quiconque eft obligé de 
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&îr un objet qui rîntéreffe vivement , doit 
encore plus fe fuir lui-même. Ceft dans 
le tumulte des Voyages, qu'il trouve à 
fe diftraire du malheur qui le réduit à 
voyager. 

§. V. 

Ce fiit au milieu d'une des belles nuits 
fi communes en Efpagne , que nos jeunes 
Aventuriers quittèrent la Gipitale de cette 
Contrée. Dom Telles les accompagnoit. Ils 
n'avoiént quitté fa refpeâable Mère qu'en 
pleurant avec elle , & ils s'efforçoient de 
le détourner du foin qu'il vouloit prendre 
de les accompagner jufqn'à leur embarque* 
ment. Leur deffein , d'ailleurs , étbit de vifi- 
ter le refte de l'Efpagne , puifqu'il n'y avoir 
que la Capitale qui leur fût interdite. Mais 
ce fut un motif de plus pour Dom Telles 
de leur fervir de guide. Je veux , difoit-il ,' 
vous fauver autant qu'il dépendra de 'moi, 
Teniliiii d'un Voyage que mes Concitoyens 
vous obligent d'entreprendre. Vous feriez 
encore à Madrid > fans l'imprudence d'un 

Kiij 
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Erpûgnol-; fonffrez qu*uni autre Efpagnel 
vous dédommage, autant qu'il le pourra, 
du défagrément de n'y être plus. D'ailleurs , 
c'eft une contrée abfolument inconnue, 
que vous allez parcourir ; l'intêrietir de 
J'Efpagne^n'efl: guefes ^lus connu aux au- 
tres Nations de l'Europe, que l'intérieur 
de l'Afrique. Je roui en ar^it le« ratfohs, 
& elles fuffiroient feules pour me di^fter ce 
que je dois faire, fi mon penchant ne me 
le diûoit pas encore mieux. 

Il fallut que Toni 6t Lucile céda/ïènr 
à l'empreffement de cet homme généreux. 
On prit le.çhçmîn.de Tolède, ville mat 
fituée pour ceux' rqù.i l'habitent, Sl même 
pour ceux qui ne veulent que la vifîter; 
elle eft couftruite fur le penchant d'une 
montagne. On vante l'étendue de fa prin- 
cipale Eglife 9 & les richeSes- de fon Ar- 
chevêque : elle. renferme., auffi un Château 
Royal, rebâti pa; GharkstQuinr. Ce que 
le jeune François y remarqua le plus , c'eft 
une Machine Hydraulique , inventée long- 
î^nips avaftt celle de Marly, & beaucoup 
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moins compliquée. Elie confîfte , d'abord , 
en une roue creufe & tournante , qui élevé 
& jette Teau du Tage dans un canal fupé- 
rieur , d'où une autre roue la jette dans 
un canal plus élevé » & toujours ainfi par 
progreffion , jufqu'à ce qu'elle arrive dans 
un grand bafSn fîtué au fommet du Châ- 
;teau; de-là elle fe diftcibue dan» le Palais 
& dans la Ville. Cette Machine fut Tou-. 
vrage de quelques Italiens. 

Lucile & Toni étoient curieux de voir 
Séville, Gipitale de l'Andaloufie :Veft une 
des Villes d'Efpagne dont la renommée 
parle le plus. Nos Voyageurs prirent fur 
]a droite, en quittant Tolède, & virent 
f une partie de l'Ëflramadure. Il y a peu de 
bibles routes en Efpagne , mais il n^y en 
a prefque point de mauvaifes. Quant aux 
autres difficultés qui peuvent rebuter les 
Voyageurs , les notées en étoient pré- 
. venus ; elles font les mêmes dans toute 
VEfpagne : ils fçavoient , dis-je , que qui- 
conque ne traîneroit pas avec foi tout fon 
néceffaire, feroit réduit à voyager comme 

Kiv 
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les Pèlerins de Saint Jacques de Corn* 

poftelle. 

Ils arrivèrent au milieu d'une prairie 
délicieufe : des animaux de différente ef- 
pece y étoiem raflemblés ; des Bergers , 
des Bergères s'y exerçoient à différens 
jeux. Ce n'étoient point les Bergers de 
Fontenelle ; mais c'étoient à peu près ceux 
de Théocriie. Lucile fe récrioit fur Tagré- 
ment de ce tableau » & fur la beauté de 
cette plaine. Ce neft point une plaine , 
reprit Dom Telles en fouriant, c'eû un 
pont. Cela ne fe peut pas, répliqaa-t-elle^ 
je n*apperçois pas même de riyierc. Ceft,, 
pourfuivit - il , que ce pont a , pour le 
moins , une lieue de largeur : jamais les 
Romains n'en conflruifirent de pareil ; aaffi 
eft-ce la Nature qui a bien vouhi le conf- 
truire. Dom Telles , après s'être un peu 
amufé de l'étonnement de la jeune Fran- 
çoife , lui donna le mot de Ténigme. Ceft, 
lui dit-il , que la Guadiane , rivière qui 
traverfe cette contrée , fe perd tout-à-coup 
dans la terre. Mes Compatriotes , qui animent 
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tout î comme &ifpient les anciens Grecs , 
dîfent que la Guadlane fe cache ainfi par 
la honte qu'elle a de le céder en grandeur 
au Guadalquivir. Sans doute , ajouta-t-il ^ 
que cette honte fe diffipe; car ce fleuve 
reparoit à quelques milles par-delà, & 
pourfuit âérement fbn cours jufqu'à la 
mer. 

« Ils s'arrêtèrent à Akantara : c'eft une 
Ville qui doit à fon Pont toute fa célé- 
brité. Il a près de fept cents pie^s de long 
fur environ trente de largeur , & eft élevé 
de deux cents pieds fur le Tage qu'il tra- 
verse. Il fut confiruit fous le Règne de ^ 
Trajan, qui étoit né dans cette contrée. 
Une petite Chapelle taillée dans le roc 
\, Ventrée de ce Pont , étoit autrefois dédiée 
à cet Empereur du Monde; elle l'eft main- 
tenant à Saint Julien-le-Pauvre. 

Parvenus dans VAndaloufle & fur les 
rives du Guadalquivir , nos Voyageurs 
furent frappés d'un autre genre de fpec- 
tade. Tout le rivage de ce fleuve eft bordé 
d'oliviers & d'agréables maifons de cam- 
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pagne. On dit que fon fable eft quelque- 
fois mêlé d'or ; mais les rîchefles qu'il pro- 
mené cèdent à celles 'qui l'environnent. 
Ceft un fpeftacle délicieux , & qui tem- 
père, dans tout Voyageur, l'impatience 
d'arriver à Séville ; fi l'on eri croit cepen- 
dant le Proverbe Efpagnol : Qui na point 
vu Séville , na point vu de merveille ^ & 
eette exagération ri'eft point trop outréeir 
Cette Ville en impofe,aux regards, &par 
fa fituation , & par la multitude de fes édi- 
fices publics. Elle eft riche par fon com- 
merce; mais on la croiroit pauvre, vu le 
nombre de Ces Hôpitaux: elle en renferme 
jufqu'à cent vingt , roiis bien bâtis & bien 
pourvus. Le nombre de fes Couvens eft 
encore plus confidérable.. On feroit, dis-je, 
tenté de croire qu'autrefois Séville ne fut 
peuplée que de Moines , de fous & de 
lîéçefliteux. 

' Le principal Temple de Séville eft re- 
gardé comme un Chef-d'œuVre gothique, 
& fa citadelle, comme la plus forte de 
toute l'Efpagne. Les Palais que cette Ville 
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renferme , annoncent qu'elle fut autrefois 
Habitée par des Souverains , & quelques- 
nhs de ces Palais font aujourd'hui occupés 
par de fimples Négocians. L'Aqueduc de 
Séyille efl auffi placé , par les Efpagnols, 
au nombre de leurs merveilles : ils difent > 
en manière de pointe , que ccfl, un Pont 
fur lequel pajfe teau. 

Nos Curieux refterent huit jours à Sé- 
. ville, & trouvèrent de quoi les remplît 
agréablement. Il n'en falloir pas moins pour 
voir en détail ce qui les avoit frappé par 
renfemble. Au bout de ce temps, ils prirent 
le chemin de Grenade , & parvinrent au pied 
d'un rocher fameux chez les Efpagnoîs: c'eft 
ia roche des deu< Amans. A peine Dom Tel- 
les l'eut-il nommée à fes deux Compagnons, 
qu'ils eurent envie de la vifiter. Vous n'y 
verrez rien , leur dit-il , fmon une Croix 
plantée fur la xime du roc , & d'autres à 
fes pieds : maïs voici pourquoi cette roche 
a confervé un nom qui vous intéreffe. Le 
Royaume de Grenade étoit encore fons 
la domination des Maures, & ils coire-^ 

Kvj 
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battoîent pour s'y maintenir, comme nous 
combattions pour les en chaffer. Ils firent 
prifonnier^ dans cette bataille ^ un jeutie 
homme remarquable par fa bonne mine. 
Le Roi de Grenade en fut frappé ; il le 
fut encore davantage des autres qualités 
que le prifonnier pofTédoît : il brifa (es 
fers ; mais il le retint auprès de fa Per- 
fonne , & bientôt il lui laKTa une très-grande 
autorité dans fon Palais. Le Prince avoit 
june Fille à qui le jeujie Etranger plaifoit 
encore plus qu'au Prince lui-même : J'EA 
pagnol s'en apperçut , & i en bon Eif>agnoI 9 
il n'y fut point infenfible ; mais , non con- 
tent de plaire , iJ voulut convertir. D eut 
affez d'afcendant fur fa Makrede , pour en 
faire une Chrétienne, & elle-même eut 
affez de défmtéreffemeni & de réfolutîon 
pour fe déterminer à fuir avec lui : c'eft 
ce qu'ils effeftuerent. Malheureufen»ent on 
s'en apperçut prefqu'auffitôt : ils furent 
pourfuivis , & obligés de fe réfugier fur 
cette montagne. Enfin^prétsà être pris, 
ils montèrent fur la cime du roc ; & là 1 
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en s^embraflant pour la dernière fois , ils 
fe précipitèrent , 8c moururent enfemble 
de la même chute. La dévotion Efpagnote 
a confacré ce Martyre volontaire par 
les Croix que vous voyez : TAntiqnité 
galante n'eût pas manqué d'ériger en ce 
même Wen un Temple à l'Amour. 

Ce récit avoit fortement affeâé ceux 
qui Vécouto'ient. Lucile en devint trifie Se 
rêveufe : Toni ibngeoit à la fermeté de ces 
^eux Amants, & il en concluoit qu'il vaut 
encore mieux mourir avec celle que l'on 
aime , que de vivre pour en être féparé. 
Quant à Dom Telles , il avoit trop d'ex- 
périence pour être furpris de l'état où il 
les voyoit. U l'attribuoit à la fenfibilité il 
naturelle à leur âge , ou bien à des fou* 
venirs que cette fenfibilité rendoit encore 
plus preflans. 

Après un affez mauvais ^te tios Voya- 
geurs parvinrent à Grenade : ce fut autre- 
fois la Ville capitale du Royaume qui por- 
toit ce nom, & ce Royaume fat le der- 
nier occupé en Efpagne par les Maures* 
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Ce furent aiii& eux qui bâtirent Grenade; 
& bientôt elle devint la plus grande Tilfe 
d'Efpagne. On y comptoît jufqu'à foixame 
mille maifons. Il feroit difficile d*y trouver 
anjourdlini un pareil nombre d'Habitans. 
Elle fut conquife par les Efpagnols fous le 
règne de Ferdinand & dlfabelle , qui la 
décorèrent d'une EgUfe Cathédrale , 6c qui 
voulurent que cette Eglife devint leur tom- 
beau. Les autres grands Edifices que cetre 
Ville renferme , avoîent été confbuîts au- 
paravant par les Maures. Ceux donr l'en- 
richit leur Roi Bulhar , étoient fi magni- 
fiques ôc fi difpendieux , qu'on \e ioup- 
çonna d'avoir trouvé ce qu'on nomme au- 
jourd'hui la Pierre Philùfophale. 

Grenade efl: regardée comme la plus 
grande ville de toute FEfpagne : fon cir- 
cuit eft de plus de quatre lieues ; fes murs 
font flanqués de plus de mille tours années 
de leurs crénaux. Il eft vrai qu'on s'occupe 
très- peu de leur entretien : Grenade a le 
fort de ces vieux Monuraens qu'on ne veut 
»i détruire ni réparer. • 
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Nos Obfervateuf s demeurèrent deux jours 
. dans cène Ville. Ton! admîroit la beauté 
du local & la fertilité du fol. Il ne de* 
mande qu'à produire » difoit Dom Telles ; 
mais on ne lui demande presque rien. Vous 
voyti cette foule prodigienfe de figuiers: 
c'eft un àts fruits les plus communs de ce 
canrom Les Maures le prouvèrent à un 
de nos ancîcms Rois. Pour l'engager à lever 
k fiege de Grenade , ils lui envoyèrent 
douze mulets chargés de âgues ^ & chaque 
figue écoîf garnie d'un double ducat. 

Interrogez votre coeur , belle Lucile , 
3]outa VEfpagnol en fouriant : ne le fen- 
tez-vous pas un peu ému ? Je crois que 
oui, reprir-elle fur le même ton. C'eft, 
ajouta Dom Telles , que nous voici dans le 
véritable berceau de la galanterie. Voyez» 
vous cette grande place î elle a fervi de 
champ de bataille aux plus anciens Tour» 
noîs qu*aît vu l'Efpagne. Ces galeries, qqi 
l'environnent , fervoient d'amphithéâtre aux 
' Belles qui préfidoient à ces jeux ; elles en- 
ilammoient l'émulation , & couronnoieni 
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les vainqueurs : elles étoîent tout enfemble; 
& les objets & les arbitres de ces diver* 
tiffemens* Les Maures étoient perfuadés 
que ce qu'on peut faire de mieux fous un 
fi beau ciel , c'efl de faire ramour. Gre-^ 
nade étoit devenue pour eux un fécond 
Paradis de Mahomet, & ils plaçoient l'autre 
précifément au-deffus de cette Vilte* 

Je ne fçais , répliqua Lucile ; mais il me 
femble qu'on a traité les Maures trop ri« 
goureufement : un peuple qui s'occupe fi 
bien à faire Tamour, ne s'occupe guère 
à troubler un Etat. 

C'eft mon avis, ajouta rEfpagno\: d'ail- 
leurs les Maures n'étoient pas moins labo- 
rieux que galans. Nous avons cru pouvoir 
les remplacer d'un côté; mais nous fommes 
loin de les imiter de l'autre. 

Ceft ce que nos Voyageurs n'eurent 
pas de peine à vérifier en quittant Gre- 
nade. La campagne étoit prefque déferre 
& inculte : il faut , pour ainfi dire , aller 
}u(qu'à Valence pour voir un cenain nom- 
bre d'hommes raflemblés. Valence eut auiS 



\ 



de Voyages. ûj'f 

l'honneur d'être Capkale d'un Royaume , 
& de lui donner fon nom* Ceft , de toute 
l'Efpagne , la Ville qui paffe pour avoir 
la meilleure police intérieure , & les régle^ 
mens les plus fages. Elle eft d'ailleurs très- 
bien décorée , d'une fymétrie agréable : 
suffi les Espagnols Tont-ils nommée par 
excellence la Belle* 

Cette ViUe eft arrofée par le fteuv e Turia; 
Il a peu de profondeur, mais fes eaax font 
d'une pureté admirable. Son rivage eft ton- 
Jours couvert de verdure ; les bois qui Ten- 
yironnent , font toujours garnis de feuilles; 
c'eft ce qui fait dire aux Efpagnols , que 
les Habitans de Valence ont , dans toutes 
les faiibns , les mains pleines de fleurs. Va- 
lence, dit Dom Telles à Lucile , a d'ailleurs 
de quoi vous intérefler : elle fut enlevée 
aux Maures par le fameux Gd , l'Amant 
de Chimene, le même que votre grand 
Corneille a fi bien (ait connoitre en France; 

£ft-il vrai , demanda Lucile à Dom Telles, 
eft-il vrai que Chimene ait époufé le meur- 
trier de fon père i Tout cela eft vrai ^ 
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répondit fEfpagnol, & THiftorien doit le 
dire ; mais je penfe que le Poëte auroit pa 
en diâimuler quelque chofe. 

En quittant Valence, nos Voyageurs 
côtoyèrent un bocage uniquement compofé 
•d'arbres fruitiers de lOtite efpece : ils y 
croiflem^ ficproduifent d'ezcellens fruits 
fans culture ni préparation. Le véridîque 
Dom Telles avoua que la Nature n'avoir 
jamais montré plus de prévoyance qu'es 
plaçant ce boiquet dans fa patrie. 

En côtoyant toujours ù Caftille, ikfe 
trouvèrent dans le Royaume d'Arragon^ 
. &9 fans s'arrêter beaucoup , ils (e tenàîrent 
à SarragofTe. On nomme ainfi la Capitale 
du Pays. Elle efl: iltuée fur THebre , autre- 
fois nommé Tibère. Parmi les objets de 
curiofité que Sarragofie renferme , on re- 
marque un Pont bâti par les Romains , 
& les quatre uniques portes de la Ville , 
qui regardent précifément les quatre Parties 
du Monde. 

Nos Curieux ne manquèrent pas non 
plus daller voir la fontaine Sicoris» trè$r 
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x:ékbre dans ce canton, &.qui produitt, 
outre fes eaux ^ un fable< mllé d'or. Us 
.virent plufieurs Payfans occupés à fouiller 
parmi ce fable : ces mêmes hommes dér 
.daignoient de cultiver la terie , qui pour- 
(tant leur aiirpit produit des richefles plus 
réeJles. 

. Durant toutes ces courfes, nos Voya- 
geurs n'effuyerent aucun accideçt, aucune 
incommodité. J'en excepte toujours celles 
des mauvais gîtes. Ils trouvèrent à Sarra^ 
^ofTe un Traiteur François» chez qui Ton 
^ouy.oit loger à la Françoife ; ce qui les 
détermina à prolonger, leur fé)our dans cette 
Ville. Un autre motif y contribuent enr 
çore ; ils n'avoient plus que la Catalogne 
à parcourir enfemble. Us partirent, enfin, 
pour Barcelone, malgré \t$ inilances de 
Dom Telles qui auroii voulu retarder leur 
embarquement. Mais leur deflein étoit de 
pafler en Italie. Us trouvèrent , parmi les 
Catalans, plus d'aôivîté que parmi les autres 
Efpagnols. Cette aâivité va même jufqu'à 
l'inquiétude. Barcelone eft en même temps 



^3<S Recueil amufarU 

célèbre par fon commerce , psr fes révoltes 
^ par les fieges qu'elle a foutenus. L'étrait- 
ger peut y féiourner plus agréablement que 
dans le centre de l'Efpagne. Cependant, au 
bout de quelques jours, nos trois Voya- 
geurs furent contraints de fe féparer. Un 
vaifleau partoit pour Tltalie , & Toni 6c 
Lucile crurent devoir profiter de cette iK* 
cafion. Ils avoient employé deux mois à 
circuler en Efpagne : la (àifon les preflbic 
de s'embarquer , & ils ne vouloient pas 
retenir plus long-temps Dom Telles ^/o/- 
gné de la Cour, Tous trois convinrent d'é- 
tablir entr*eux une correfpondance exafte 
& mutuelle : tous trois marquèrent, en ie 
féparant', une égale fenfibilité ; mais Toni 
& Lucile y joignirent les expreffions de 
ia reconnoiiTance la plus tendre , & en em- 
portèrent le fentimeni dans leur cœur. 





MON ODISSÉE, 

O V 

LE JOURNAt 

/>£ AfON RETOUR 

DE SAINTONGE; 
POEME A CHLOÊ. 

•■■■■■■■■" ' Il -"i-iiiiBiiii* 

CHANT PREMIER. 

JLj*A s t rk qui fur fon cluff noâune 
va par fes rayons réfléchis « 
de la iiuît fomlire & taciturne > 
éclairant les voiles blanchn, 
ÎOL fois, ëans fa courfe elliptîqae* 
a déjà franchi TEcliptique : 
Chloé, depuis que diftiUant, 
dans les {«andes de la Saintpnge • 
fur mon efprit fon poifon lent» 
^ Tennui put dévote tc me rpng^ 
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fur le fommet de ce rocher.» 
d'où mon œil , en faifant fa ronde « 
appêrçoit voguer le Nocher, 
SI <{ur femci 1er flots de là Gironde :" 
je m*étois cependant flatté 
qu*en me traçant une miiïivey 
à- mon ame • en tout point , ^ aflivef- 
tous rendriez raôivitë, ' 
Au dégoût dont Tenfer me dote ^ 
ne fçachant plas fftr aïitidote» 
je vous ayois folliçité - ,^ 

: de m*«n envoyer 4[u^que^ 6»îef 
mais vous avez la cruauté 
de> refufer -deu»-^ mots - de -profe , ' " 
qui m*auroîent rendu la gaité. 
Pal donc dit , puifque la refTource % 
qui m- aide à fupporter Terni uî , - 
Vient à me manquer aujourd'hui i 
allons la pui(êr i fa fource. 
Atkms voir raimiWë Chloé^; 
8c» fur fa bouche enchanterefle y 
' goûter urfe plus douce ivreffe 
que celle du jus de Noé. 
Du Dieu. d*Amou^ qui la protège» 
revoyons le ibIsLtre eilâîn, 
autour d'elle ^re^> cortège i • 
& lui-imême » armé fur feh îisiiii^ ' 
aiguifer fes traits à dédain' ' ^ 
li'attirer dé3 ^osoH 4ah^^ U -pîejsé^ . - 



de Voyagesl 13^ 

Eft-il chagrin que fes appas» 
qu*un de Tes fou^s ne didipe ? 
Chez elle ne puife-t-on pas 
la belle humeur dans fon principe? ' 
Quel cerveau tapiffé de noir» 
en récoutant, quand elle caufe, 
ne reprend Ç9S dans fon manoir 
fa tenture couleur de rofe ^ 
Et je me morfbndrois ici , 
entafiant fouci fur foucil 
J*irois de mon ame maflive 
laifTer afiaiâer le relTort , 
lorfque notre Imaginative 
près d'elle reprendra Teflort ^1 
Quittons ce coin de la Naturer 
oà V Aftre dardant fes rayons , ' 

n*a jamais fait fous des filions 

germer Thumaiie nourriture; 

où tout eft landes & fablons ; 

où les haleines tempérées 

des Zéphires voluptueux 

ne furent jamais refpirées;' 

mais où les fils impétueux 

des Aquilons & des Borées 9 

du fon de leurs fifres aigus 

vont fatigant les airs émus ; 

où le Ciel , ttifte, ne fé- montre 

que de nuages encroûté» ' 

fi quft jamais r«ll toy Mcontrd 
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l'azur du firmament voûté; 
où )*ai YU tant de fois la foudre y 
malgré le froid de la faifon , 
^tt fol pompant rexhalaifon, 
menacer de réduire en poudre 
Thumble toit de notre maifon ; 
où Pair même mélancolique » 
S*mfinuant dans mes efprits » 
aiiloit , juf(iue fur mes Ecrits i 
porter fon influence éthique* 
Suivons rimpérieuz penchant 
qui près de Chloé nous ramené» 
& qui nous dit » d*un ton tranchant ^ 
regagne les bords de la Seine. 
Tous mes équipages font prêts j 
& tout eft réglé pour les frais 
de notre retour poétique. 
Sur une Mule pacifique » 
dont la peau fait voir ei^relief 
tout le plan oftéolo^ique » 
fièrement monté comme un Chef 
de notre Eglife Catholique > 
je m*acheminai vers 7on(a€. 
Le père de ma haridelle » 
derrière 9 fur fon dos fidèle « 
portoit ma valife & mon fac* 
Vn manant, en laçon de page» 
guidoit mon burlefque équipage. 
Le Seigneur du tien que je rts» 

ea 
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•n traverrani: le pont-Ievis , 
crut voir le Héros de Cervante» 
qui, pour un moulm combattu « 
étoît <le fatigue abattu: 
Et comme à bon droit il Ce vante 
d*être meilleur bofpitalier 
que Lazaçifie ou Tempiier, 
encor qu*en nous il ne découvre 
qu'un piéton du doâe Vallon » 
il me fit les honneurs du Louvre, 
comme fi yétoîs Apollon. 
Paré de ia brillante zone , 
Iq Dieu qui , «du haut de (ori Trhtte , 
répand les, feux facrés du jour , . 
. éclaira huit fois le féjour 
que nous fîmes dans cette Terre , 
où. les Ris , enfans dés PUtilfk , 
fervent à Fenvi les défirs 
du brave Seigneur A'Aubeterre. 
Voulez-vous voir de fon Chàtêl 
un l^ger croquis ? 11 efl tel : ' 
D*une Archite^iU'e Gothique , 
mais d*un très- bon goût dçiTtné : 
en ovale un Palais tourné , 
s'élève, fur un Roc antique , ' •♦ 
qui (Jsmble en être couronné. > 

Lorfque de - loin Toeil le contemple » 
on croit voir percer dans les' airs 
c« : chimérique & âmcux Temple, 
Tom€ V. L 
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où » dans un volume fort ample 9 

font Us Faft«s de rUntvers. 

L*Urnç d'une Nymphe féconde» 

dans fon Parc épanchant fon onde » 

fe plût à creufer mille lits; 

& tous fes boiquets embellis 

par Tart délicieux d^Armide, 

invitent TAmante timide 

i fe livrer , fur le |;azon » 

à cette fougue enchantereiïe , 

dont je goûte encore Tivrefle 9 

quoiqu*avancé dans ma faifon* 

O.Joàiac ! malgré tous tes diârmes* 

ta graod'chere , tes vins exquis » 

malgré cent Beautés fous les aroies^ 
don^ «n rifque d'être conquis» 
malgré tbiit Tefpttt de ton Maîtie t 
qu'on eu fi fâché de connoître9 
quand îl s'agit, de le quitter i 
Lieu charmant î que les Dieux Cn\s doutt 
ne dédaigneroient pas d'hiâiiter^ 
il faut partir, quoiqu'il en coûte t 
& pontfuivre ma longue route* 
J'avois renvoyé mon Mulet : 
Un char à fqnd d'azur célefie » 
brillant ,. doré , pimpant ^ lefte t 
que Ton nomme cabriolet-» ■ 
me i3ûX fourni par d'Aqbeterre* 
Quatre âers cpurfîea d'Auf^ecee t 
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îetant le feu par les ciaTeaux ; 
6c .plus rites que ces. vaiiTeauz 
qui , comme le trajt , fçnclent Tonde | 
lorfqu^Eo^» ami fistst N®phers , 
^*un v«at ^ ÇQUpe les féconde « 
ë*un yol gagnèrent Jes clochers 
de la Cathédrale de Sainte ; 
non de ma part iâns quelque crainte 
que cescourfiers» fei^aat, le mords » 
n*allaffe»t me laire au . Cg(|[7^ 
cxpédjifix« «u rang- dfts morts, 
br«yet dp roedpmçi iïyppolite. 
Son fort m'e^ayoit fur ce char; 
aufli fuis-je de la nature 
du grand Panurge & de Céfar, 
qui treml^Ient tous deux en voiture* 
Cétoit dans x(r vafte çaiflbn , , 
qui fans re^rt peTamment roule , 
que confonfi^ parmi la £c^ulç , , 
des Hufes,le^fi^r nourriâbn 
devoit gagner la Capitale, 
aif riiquei en maudi/Tant , mon fort, 
de ne trouver pour réconfort 
que qHelqii*QAgejVi^e monacale 
prête à nCennuj;eF, en ,Latin , 
quelque ^tky^tg quelque, ^^^\» . 
ou d^autres animaux bizarres, , 
Au coche je >poci;« rmes arr)ies : 
Biais > ô deftin inattf adu ! 
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ce Phaëton mal fupendu , 
qu*un Cocher/ en jurant DieOi mené» 
ne partira d'une femaine. 
Que faire» iColé dans ce lieu, 
où je ne connoinfoîs que Dieu ? 
I rois- je , en Ulyffe moderne, 
des Provinciaux Saintongeois 
fcruter 6c les mœurs & les lohc ? 
ou , tenant en main la lanterne 
qu'avoit Diogene autrefois , • 
juger fi , par- tout où nous fommcs , ^ 
sous pouvons rencontrée des hommes ? 
Notre parti fut bientôt pris. ' 
Sans doute Vous avez appris 
i connoître cette monture « 
dont on fait fi riche peinture ; 
ce fier Côurfier à dos ail^ , 
qui, 'quand îI'Ye Tant appelle 
par . quelque Citoyen du Pinde , 
fur fa croupe dans Tair le guindé. 
Or ce phant^fiique animal , ' ' 

quahd nous le montons, perd fa forme > 
6c fi bien en nous fe transforme , 
qu'un Centaure nous tendroît mal j 
fi qu'après » Un 'tourneur d'ïambes 
fc trouNre monté' fur fès'fambes, ' 
& rend fés oracles à pléiK 
C'eft fur ce Cheval înWfible , ' 

qui m'étoit identifié , 



n-^ 
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qu'en Aftronome trop rifible , 
i^ofe entreprendre de toifer, 
à ma fiiçur quotidienne > 
cette longue Méridienne 
que CaCTini {çut nous tracer. 
Ah ! Chloé, que la gloire pefc» 
quand» reliée en manufcrits» ^ 

un pauvre, piéton mal â Taife, ' 

la voiture avec fes Ecrits ! 
J*avois laiiîé ma malle au coch« ; 
6c des ^eux côtés » dans ma poche « 
dormoientj en furtout de vélin « 
ces enfans que Vei^xit malin 
a fait enfanter à ma plume» 
qui me tiroient comme une enclume, 
Excédé, mou« las» affoiblîs . 
J*arrive à Saint Jefn d'Angeli» • 
le premier terme de ma courfe, . 4 

Xà , par force reftaurans pris » 
je rappelle à moi mes efprits 
épuifés jufques dans leur fource. 
£ntre deux draps bien étendu» 
je crus que mon individu 
reprendroit fa vigueur première; 
mais las ! mes membres repofés » 
tnes deux genoux » dans leur charniei|^e». 
me femblent être enchitofés. 
Ma jambe eft roide & fans foupleffe» 
la bafe de moo corps me blefle. 
L iij 
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Las! que wmi étioâs dilférens 
du Poëte à hce Termeille, 
Qui dans un btâa char « la (lirmlfe > 
toloit à la mode- des Grands, 
Quel changement une journée 
a mis dans notre deiHnée ! 
Maintenant hâve & décharné, 
. à la douleur )« fuii en Bute* 
Un diable piiton ftchartié- 
me pourftik & me' perfécUte; 
& Jupiter, dt9 deux tonneaux» 
ne m*ouT¥e que celui des- maux. 
Quoi I de courage tu te piques, 
me dis- je , & dé)à tu perds ccecn* ^ 
Le Hérault de» Teux Olympiques 
déclara*t-il jamais vainqueur 
le lâche entrant dans la «arriéré» 
qui d'aboffd reeuto en- arrkM ? ' 
Jà » pour foutager mon deffift» 
de l'huile èvt Samantain 
}*ai bien gcaidé tout le rouage 
du char qu'il fout que je ménage ; 
& me recommandant à Dieu 
par quatre mots d^îtihéraîre * 
je reprends mon train ordinaire » 
pour me rendre â la Ville^Dîea» 
L*Âurore s*épanchoîr à peine » 
quand » ayant trayerfé la plaine » 
je m'engage en trn bots fourré» 
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où î'étois fort mal affuré. 
Ah ! dis-je à l'Ange qui me guide , 
pTotége-moi fous ton égide ! 
Si , par hafard , quelques larrons * 
embufqués dans les enrirons, 
I s*en venorent courttiêr ma bourfe» 

où diable fefoit ma reffource ? 
5'ils en vouloient à mes écrits , 
%^ils alloient connoitre te prix 
de ces chers En&ns de ma veine t 
dont )*accouche avec tant d(e peine» 
& qu'à mes dépens, de voleurs 
ils allaient fe faire Auteurs ! 
£n vain , à leur métamorphofe * 
quelque Mifantrope incivil » 
lifant ceci , s*écriera-t«il 
que )*aurois perdu peu de cbofe. ' 
Chacun fe prife fur fa foii 
H n'eu d'Ecrivain à la glace » 
qu'on ne vit trembler comme moi , 
s'il fe reneontroit à ma place* 
Ces réflexions me féchotent , 
quand , à travers quelque broflaille » 
j'entends des gens qui débouchoient. 
Loin de me ranger en bataille , 
îe fens defcendre dans mes pieds » 
par les cailloux eftropiés , 
toute mon ardeur Martiale* 
La peur rend fouple mon jarret, 
Liv, 
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& je parcours cette forêt, 

d*un pas que Toifeau feul ^gale. 

Inftruit par la Femme de Lot , 

je n'ofois retourner la tête : 

à mes deux oreilles ce mot 

fonnoît toujours : Arrête , arrête. 

Cependant je me hafardai : 

derrière moi je regardai , 

& ma lunette à longue vue 

me fit découvrir un Tambour , 

comme moi devançant le jour , 

& conduifant une recrue. 

Honteux de voir que pour fs peu > 

notre hardi Pégafe tremble » 

de fa courfe arrêtant le feu » 

je lui fais reprendre fon amble. 

L*homme qui , frappant fur la peau 

en mefure avec la baguette , 

range des Mars fous le drapeau > 

fonne la charge ou la retraite , 

& de nos François > par ce fon » 

met le courage à TuniflbJi; 

mon Tambour , en un mot , nv'accofie ; 

& me faifant fon compliment > 

me dit : Vous marcfu^ joliment > 

Monfieur , quand vous feric^ en poftc » 

vous irUi moins rapidement.. 

Après mon honnête ripotle , 

mon Soudart déjà familier , 
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me voyant fi douce perfpnne ,* 
demande tnon nom , mon métier , 
m*interroge , me queftionne. 
Mon ami , lui dis-je , entre nous > 
je fais même métier que vous. 
Sur cette caide bien tendue, 
que vous portez au cou pendue» 
exerçant vos agiles doigts, 
vous faites du bruit i Tarmée 9 
& c*eft moi que la Renommée 
charge de chanter vos exploits. 
A Tes gages )e fuis Trompette. 
Ainfi i donc , Monfieur efi Po'éu , 
& fur le Pont'Neuf, parfis Chants , 
amufij dit- il , les Paffans ? 
Aurie^vous des Chanfins à vendre? 
Mais ce métier doit beaucoup rendre ; 
car, grâces à noj^ Généraux » 
En Condé fai/ant le firrice , 
nous vous donnons de l'exercice f 
& ce fiecle a plus d*un Néros^ 
En auriei-vous quelque jolie 
fur ce brave Monfieur Broglie , 
dont U plus grand dès Ferdinands 
a vu les exploits ^furprenans ? 
Ce fujet prête >. & n'efi. pas pauvre. 
Dites-vous comme il ffut pocher 
ee vaillant Souteneur d'Hanovre^ 
qui s* ta venoit pour nous moucher 2 

Ly 
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Ouais, dîs-jçen moi-même* ce drôlr 
affez naïvement contrôle; 
laiffons-le s'enfiler ici. 
MonJUur , pourfuît-ir , j*al fouet 
de voir comme quoi h mérite 
â la Cour a peine à percer : 
on ne J*y plait qa*à traverfer 
les véritables gens d'élite , 
& le talent Ur plus chenu 
s*y voit fouvent très-mal venu» 
Si Von connoiffait à Fer/aillés 
notre Lieutenant- Colonel ! 
Par lit earhieu l cUfl un Mortel 
qui vous gagnerait des lataittes V 
Ceft'là ce qu^on nomme un retors ,. 
hien au fait des rufes de guerre l 
De» Généraux le moindre tort , 
r. cJui luit ne tombe point à terre; 

^ & les fautes qu^ils font parfois , 

il les voit , comme je vous vois. 
Nous n'aurions pas hejoin du Ruffe ^ 
fi Von lui dormoit le bâton ^ 
pour mettre enfin à la raifon 
cet entité de Roi de Fruffe, 
Bientôt , nonohfiant fon^ ûfluce , 
votre Héros, comme un renard g 
fe verroit pris au traquenard. 
Voilà pourtant bien trente années 
qu'il commande U Régiment , 



/ 
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fins jfit'M Mt pênfi feulement 
à lui payer tant de journées , 
ém moyen â^un avancement. 
N'en parlons pas » Monfieur , j* enrage 
de voir en oubli le courage. 
Tandis que de notre Griroii 
là Ungue franche 9t foldatefque 
cbarmoit, par Ton propos grotefque». 
mon corps fttigué de fon poids , 
nous arrivons aux Trois-Eglifes , 
d*où partant , mes )ambes remifes^, 
du jour j*acheTÛ les travaux 
par triple pofte bien toifée » 
fi que , par le Dieu des Pavots r 
de mes yeux la double croifée 
avec platiîr fe vît baiffée.. 
PuiiTe Morphée , en mon cerveau >• 
élaborant , pendant mon fomme , 
mes efprits » en croître la fomme ,. 
& ne rendre un homme nouveau ! 



-nr 
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CHANTS ECOND. 



jLj^A s t r e que nous peint l'Ecriture , 

s^avançant à pas de géant »- 

pour triompher de : ce néant »- 

où la nuit plongje la Nature y 

lance , fans jamais s'^puifer , / 

les feux nourriciers de fon Globe ; 

& Ton le voit , fans fe laiTer .» 

partant du point où brille TAube > 

fur fa fpirale traverfer , 

en roulant la carrière immenfc , 

que le matin il recommence. 

Il n'en eft pas ainii de moi. 

Une incroyable laffitude, 

que ne peut rompre Thabitude » 

jn'alTervic & me fait la loi. 

Mais la crainte, ii je recule, 

de rater la palme qu*Hercule 

courant le monde -mérita , 

à me furmonter m'invita. \ 

Voilà ; donc > mon infanterie 

à la marche non aguerrie» 

filant es plaines de Poitier» 

en jurant après le métier* 
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En vaÎQ je tâche i me difiraîre» 

par ces tableaux iî variés , 

que du Fondateur de la terre 

les pinceaux ont coloriés. 

Ces Bois, ces Prés , & ces fontaines, 

ces Monts, dont les têtes hautaines 

ie font un bandeau radieux 

de ces beaux nuages que dore 

le Dieu qui fuit de près l'Aurore» 

Je rpe^cle » en un mot , des Cieùx. 

Rien ne me meut, rien ne me touche^ ' 

le nerf me manquant tout-à-fait;. 

exténué, pâle & défait» 

fur le verd gazon je me couche, 

Cëtoit dans ce lieu qii'autrefois 

le Roi Jean entouré de braves» 

combattant en piéton Gaulois « 

du trop heureux Prince Galloi» 

tâchoit d'éviter les entraves. 

Je voyois ce Roi généreux » 

i la merci d'Anglois f^oces» 

qui fe le difputofent entr'eux » 

balotté dans leurs mains atroces. 

J'allois aux ordres de la mort, 

en vaillant redrefleur de tort , . 

punir cette maudite engeance* 

& mériter le haut dedin 

qui mit dans la Maifon d'Eftaing 

à Bovines les Lis de France. 
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Maïs comment pouvoir les percer T 
Comment remplir notre yengeance?' 
Je ne pouvois me redreffer. 
A quoi mon ame ëtott réduite ! 
J*enviois Its pieds des Soudarts- 
qui fe déroboient par la fuite 
au cimeterre des Housards. 
Si j'avois été du. Beau Sexe » 
Paurois , dans mon état perplexe>. 
attendu quelque Cheyalier , 
qui fous ua Parafol en croupe» 
in*auroity i fon dos faifant groupe> 
conduit galamment à Poitier, 
Mais fortune qui favorife 
toute audacieufe entreprife, 
ne me manqua pas au. befotn. 
Tandis que mon ame affaiflee 
rouloît force triite penfée » 
fe Tois* enfin, venir de loin 
un Char pefant qui fous la roue», 
chargé d*un bois coupé tout frads».. 
fur fon axe, en roulant, fe joue- 
à faire étinceller le grès. 
Dès que )e vis vêtu de toile 
ce Phaéton que mon Etoile 
m*envoyoit pour Libérateur, 
je lui dis : brave Condufteur, 
veux tu fur ton fôpha de bûche». 
uns matelas & fims cottffin« 
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taiïTer étendre un Fantaflrn 

fi las qu'à tout pas il. trébuche?. 

rimpitoyable Pabiicaîn , 

<ians fa Berline rembourée 

6c par (îx Alezans tirée, 

tut du fond de fon Palanquin 

rejeté mon humble requête; 

mais ce pauvre Homme fe fit ïhie!^ 

d'alléger un peu* mes travaux. 

Sur fon gagne -paVn. il me hilFe;, 

6c du dîner de fes Chevaux 

il me fiait un Hege propice ; 

(je dis Chevaux, pour annoblir 

un tant foit peu mon équipage». 

car les' Courtiers de Tattelage »- 

dont le col peu fait à mollir, 

concentre -en lui toute leur force « 

portoient piçd fourchu, corne toffe).. 

Au/S fier qu'un Rot fainéant, 

Cur ce Char humble & méféànt 

Gît mon poftére miférable. 

Empoignant ées deux mains le cabl« 

qui d'un bout à l'autre ferroît 

le bois qui! tenoit en arrêt, 

avec mes jambes je fais trêve ; 

quand un rude & maudit cahot 

me faifant faire un foubréfaut, 

de deffus mon fiege m'enlève. 

me voilà dans Tair (ufpendu» 
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tenant la falutaire corde » 

à m*écrîer comme un perdu » 

8c demander miCëricorde. 

Nos bœufs (puifquHl faut les nommer) 

ne Te font pas deux fois fommer 

d'arrêter leur marche tardive. 

Pas n*eft befoin que je décrive 

la frayeur dont je fus frappé. 

Telle onc ne fut » je vous ravoue* 

Si le cable m*eût échappé » 

)*étois écrafé fous la roue. 

Mais mon Cocher s*intérefïant 

au falut d*un pauvre innocent , 

donna fa charitable épaule 

à mes deux pieds pour point d*appui; 

& gagnant terre, grâce à lui» 

de piéton je reprends le rôle. 

Pavois le coccis tout moulu » 

une des vertèbres demifes ; 

mais> voyant la Cité promife» 

Yy marchai d'un pas réfolu. 

Vous eufTiez dit qu'une Sylphide > 

dans les airs éprife de moi, 

m'eût frotté de je ne fçais quoi 

qui me transformoit en Alcide* 

Tel vous voyez dans l'Enéide» 

le Héros que veut protéger 

TintéreiTante Cythéride , 

triompher de chaque dang^* . 
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Ju(qu*à pf éfent la laflîtude > 
les douleurs, & l'inquiétude > 
dans leur creufet m'ont éprouvé ; 
mais le dédain , au front qui plilfe , 
& Taffreux mépris fon complice » 
ne m'ont point encore bravé. 
C'eû à Poitiers qu'eft réferyé 
de vouloir me forcer à boire 
dans leur calice plus amer 
que Aloës , ou l'eau de^ mer. 
L'Homme eft un animal de gloire 
comme Auguftin Ta défini» 
Dans chaque ame l'Être infini 
a hogé l'amour de foi-mêntie 
. qui n'çn peut être défunî. 
En mçrale, J'ai pour fyftême 
qu'il vaut bien mieux le careffer 
en autrui > que de le bleffer. 
Qu'elle eft petite , à mon 'îdé« , ^ 
l*ame de ces Grands prétendus 
qui d'un fot orgeuil poifédée> 
du fang. dont ils font defcendîis 
enflent leur cervelle vidée, 
accablent les pauvres Mortels 
du poids de leur grandeur précaire» , 
& veulent forcer le vulgaire 
à les nicher fur des Autels ! 
Mais, s*éteodant de grade en j^ade, 
ce vice entithe lous états» 
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Des Sujets jufqu^aux Potentats 

qu'on remonte, ou qu*on rétrograde» 

par- tout les faifceaux de Torgueil 

des portes entourent le Cettit. 

Ceft ce que )'éprouve à l'Auberge > 

où, vêtu d^un ras habit gris, 

je prie humblement qu'on m*héberge«, 

Par THote greffier je fus pris 

pour un Cadet de la Gafcogne, 

de Côme fuivant le Drapeau , 

de qui rordinaire beibgne 

eft de nous écorcher la peau* 

Sa femme, anttquaxlle fournoife» 

des pieds à la tête me toife ; 

& fur mes brodequins poudreux, 

fur ma barbe épaifle & prolixe» 

jugeant que ma dépenfe fixe 

eA de peu de profit pour eux » 

infolemment on me déclare 

que jamais Frater , in Tartare, 

ne feront céans hébergés. 

Dans des fiots de fiel fubmergés» 

mes efprits à ma tète montent , 

& mon phlegme aufiitôt furmonfient» 

J*euflie mieux fubi Texamea 

de rhéroïqne patience > 

dont Sparte enieignoit ta fcîen^» 

Si payant , en Philopœmen , 

rîAtérêt de ma triile 
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î*eufle été chercher ^te «Heurs* 
Mab \^ n^aime pas les railleurs; 
te quand le cofirroux nous dotnine» 
prend- t-on les partis les meîlleuts-f 
Je me iis une gloire, en outre» 
^e venger ea moi tout Piéton ^ 
& lardant de rimes en outre ^ 
ce que j'oppofe à leur diâon » 
Je leur as bien baifler le ton* 
J'ordonne qu*on couvre ma xMt ». 
comme celle de ces Fermiers 
qu'on voit y dan» des vafes altkts » 
changer en neâar déleâade 
le fang. pompé da mifërahle* 
A leurs yeux )e fais briller Tor » 
& veux qu'oo me ferve en Milord». 
O mœurs 1 o ûecle ! mi*iéertat»ie ,, 
dans ma chambre haute monté», 
en réiléchiiTant £»r mon fiege » 
qu*eft devçntt ce tamps vaatéyi 
& par Moyfe & per Homère » 
où la fainte Hospitalité ^ 
dont THumanité tendre eft merr». 
ouvrant les portes des Palais, 
aux Voyageurs donaott retraite? 
& pour, mon argent Ton me traite: 
comme. le dernier àm valets! 
J*aurois été fifflé dans Sparte^ 
fi Ton avolt yu moa tepai» 
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Je ne chicanai pourtant pas 
le haut prix couché fur la carte y 
& je rompis, par vanité, 
I les loix de la fobriété , 

' - dont pour cette fois je m*écarte« 

Je m*appercevois à la fin » 
que ce qui le plus nous atterre « 
étoit mon trop mince efcarpin, 
m*avoi{inant trop de la terre. 
Âin(i donc , l'art de Saint Crépin y 
de deux ponts, par mon ordre, hanâe 
répaîs cothurne que je chauffe , 
afin que , de ce mouvement 
qu*au globe notre pied difpenfe, 
la continuelle dépenfe 
tournât moins à mon détrîmenf* 
Je quittai cette ingrate enceinte» 
comme un Apôtre mécontent» 
qui fait voler fur l'Habitant « 
de fes pieds la poufTiere fainte* 
A neuf mon Pégafe ferré 
fournit leftement fa carrière i 
& trottant d'un pas affuré , 
de Clan atteignit la barrière * 
avant que l'Ailre qui, baillant» 
alonge , en la graduant , l'ombre , 
eût laifTé prendre à la nuit fombre 
fon Sceptre orné de fon Croifiànt» 
Ce foir le defUo me condamne 
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i loger mon humanité 
dans une chétive cabane » 
dont l'Hôte mal accrédité - 
ménagea mieux ma vanité. 
J*avois un déplaifir extrême 
de me voir , ainfî qu'un Chartreux ; 
meublant de vin Ton cerveau creux ^ 
boire i la Tante de moi-même j 
mol qui, très-communicatif, 
à table n'at de plaifir vif , 
qui; quaiii notre joyeufe coupe 
avec des Compagnes £e groupe. 
A I*[)6te » donc I je demandai 
s*il n'avojt pas quelque Convive i 
bon Comps^on, & d'humeur vive y 
avec qui me, ftit accordé 
de boire de Ton rambroifie 
quelque! bouteille bien chol/îe. 
Monteur» dit-il, il n'eft.liThaut 
qu'un ieuxke Moine pale & blême : 
mais CQ n'eft pas ce qu'il vous faut ; 
car, k^^n ^yis^ Ton défaut 
ne fut jamais la joie extrême* 
11 eft morn0 & fi^ncieux , , 
au Ciel le^e par fois les yeux > 
8c d» ch^|rin parpît Ven^blême* 
N'importe , il faut l^all^r prier :. 
Fât-il, dis-je, ^ufi; trifie même . 
que les derniers jours de, Carême; « 
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je fçauraî, pardîeu, Pagayer. 

L*Hote s'en charge , & négocie 

le pourparler fi ^extrethent» 

^u*en ma chambre , a« inème«i6mettt »' 

defcend un Dîfcipie d*Eiie , 

d'uBé figure très- jolie , 

& dont le prîntanîer menton 

renforce à peine fon coton. 

Sur fon front ta nbbleiïe eft pekie; 

Sa pâleur donne peu d*jittéihté 

à des traits plus beaux <{tfe M'^ettr;' 

& vous «uffiez cru voir l'Amour ' , 

qui, pour qu'on Ténératfenatmet 

a¥oit pris un habit 'de Carme* 

En fa faveur il me prévient , 

îl m'aborde avec politeflè » 

& met de la délicatelfe ' ^ 

dans tous les propos q**3 nW tîèttt. 

Cependant , j^ordonne ^xm fieffvt* 

On nous apporte tfun'BeKe* '-< 

qui fous la dent ne péuif plie# y 

mais qui par l'appétit en veiVe » 

fut noblement intitulé 

un vrai Mou<6n ^ ^éls&é* • ' 

l'Anachorète né po^* ^àîré:, )' ' ^ 

fait de -ùya mieux pour fe dSjteaw 

de ce -certain fonds de cha^lrt- '' ' '' 

qui même àiraveri le ris perce ; 

&'la liqueur que je lui veiiè 
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peut à peine le mettre en tram; 
De mon cerveau • par fois fertile , 
feffayoîsde tirer des traits 
dont je puffe égayer mon flyle; 
& du difcours faifant les frais y 
mêler Tagréable à Vutile. 
Mon propos joint à Tair ouTeit ; 
au fond de fon cœur m*infiaue« 
Le nuage dont eft couvert 
fon front, 4 mes yeux ^minwey 
6c bien loin de fe retrancher 
dans un fombre & dîfcret fiience; 
fur lès lerres fon cœur s'âanca, 
avec moi prêt i sVpancher, 
Dès que la frugale Pomone 
nous eut fait part des dons d'Automne; 
&que.d*ttn lait coagiUé 
notre ^die nous eut rdgalé : 
fcref , quand nous fûmes tête i téfe» 
le beau Pro£ès j à ma requête, 
me déployant tout ibn foud, 
fc recueille , & commence ainfi : 
«« Vous m'avez Pair d'un galant homne; 
Monfieur, & du fort qui m'affinnn* 
le fecret à vous confié 
entraînera votre pitié. 
Je fuis un exemple feofible 
du malheur où l'on voit plongéi 
4es fils par de« pateqs rongée 
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d'une ambition invincible: 
Né'dVn fang fignalé Couvent 
au glorieux métier des Armes» 
je n'auroîs pas cru qu'un Couvent 
dût enfeyelir chez des Carmes 
cette héréditaire valeur 
Qu'en, mes Ayeux vit là Patrie* 
Pour rhonneur mon idolâtrie 
alloit à furpafler la leur ; 
mais l'amour d'une Belle-Merc,' . 
en faveur d'un Frère germain., 
Sçut tourner le cœur de mon Père f 
& le rendit pour moi d^airain, 
La Mère que m'avoit donnée 
. d'un Père le premier lien , 
^e mille Vertus couronnée , 
mourut fans me lai(!er de bien* 
A moi-même févere & rud6, 
j*ayois affezlWen réparé, 
par un travail démefuré, 
le peu de goût & d^aptitude 
que je me fehtois pour Tétude 5 
. & mes excès laborieux 
eurent un fuçcès glorieux. 
Sorti du Collège à oet âge, 
où de l'Amour lé Dieu volage 
fur un coeur effaye fes traits , 
je me vis couché fur là lifte 
des infortunés qu'il 9 faits* 



1 



J*avois 
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J'avoîs vu la jeune Calide ; 

& touche de tous Ces attraits » 

je décrois que l'Hymenée 

confondît notre deftinée. 

Je foùpirois fans cefle après. 

Ah ! Monfieur , comme elle ëtoit belle ! 

Qu^avec plaifir je ne rappelle 

fesyeux^dont le trait décoche 

eût vaincu l'Amant de Pfiché ; 

ce teint uni que lui compofe 

V albâtre nuancé de rofe , 

rélegance de ce contour 

que prend fa taille faite au tour , 

le charme de ce chant flexible, 

qui 9 joint aux accords dont fes doigts . 

fur le luth fecondoient fa voix , 

portolent au cœur le coup fenfible I 

J'avois le bonheur d'être aimé ; 

& par, cet Hymen très-fbrtable, 

ce bonheur m'étoit confirmé, 

fi mon Père eût été traitaWe. 

Mais,,^race au 151$ du fécond lit, 

l'unique objet qui l'intéreffe , 

mon Père me fit un délit 

de mon innocente tendreife ; 

& » par ce refus malheureux 9 

rendît mon défefpoir affreux. 

Je pris donc congé de Calîfte» 

qui » penfive * dolente 6c tride , 

Tome V. M 
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en pleurant, reçut mpn adieu. 
Rëfolu de donner à Dieu 
un cœur tout entier à la belle » 
je crus que les auftérités 
fçauroient de mes feux irrités 
dompter la puiflance rebelle. 
Je m*enrôlai donc à Bordeaux 
dans cette févere Milice 
qui d'EUe > avec le cilîce , 
porte le manteau fur le dos. 
Tout ce que la tendre Héloïfe , 
toujours pour Abailard ëprife » 
éprouva de combats divers 
après ce funefte revers 
(jui le ravit à fon Amante ; 
Tout ce que fa plume charmante» 
d'après fon cœur , rendit fi bien , 
s'eft auifi paffé dans le mien. ^ 
Semblable à l'Apôtre d'Hyppône 
par la grâce encore indompté , 
j'appercevois la Volupté 
m'appellant du haut de fon trône , 
& qui , dans fa traîtreffe main , 
me montrant Califte en peinture, 
de Vénus portant la ceinture» 
me faifoit rebrouffer chemin. 
J*efpérois; pourtant que la gtace, 
s'infmuant dans mon cerveau , 
effaceroit jufqu'à la tracé 
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d*un fentîment toujours nouveau. 
Enfin , Theure fatale arrive , 
où je dois , aux pieds des Autels , 
figner ce Contrat qui captive 
pour jamais de fimples Mortels. 
mon cœur féduit , qui prend le change , 
par deux poids fe Tentant tiré» 
éprouve Todieux mélange 
& du profane & du facré. 
Ce vœu', que ma bouche prononce» 
eft è regret atticvUé : 
le feu dont je me fens, hrûlé » 
n*eft que c^hii que je renonce» . , 
Efclave libre de la Croix , 
& penfant qu'à Dieu je me cède , . 
de Jérufatem je me crois , 
Quand Babylone me polTede. 
Ainfî donc» fans vocation, > 
viélime de ma padion, 
pour mon héritage j'accepte 
un. Dieu qui ne me vouloit pas; ) . 

& je jure, en Chrétien adepte, 
de garder jufques au trépas , 
& le ConCeil & le Précepte. 
Déjà trois ans font emvolés 
depuis qu'au fond de ma retraite » • 
je diftrais mes feux ifolés»i 
par cette fcience qui tr^te 
de ces Myfteres révélés . • 

Mij 



i 
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aux Mortels aux Cieux appelles; 

, Le Temps, dont la main diminue 
les traces des objets divers » 
& dans la cervelle atténue 
les impreffions des revers , 
laifToit mon ame adez tranquille 
pofer extérieurement , 
fur la bafe de TEvangile , 
de mon falut le fondement » 
.quand , 6 jour à jamais fnnefte ! 
pur que la colère célefte , 
dans fes tréifors , m'a réfervé ! 
on m*apprend que de ma Patrie^ 
un de mes Perens arrivé « 
de le venir trouver me prie. 
Dans le parloir, donc , je defcends: 
mais quel trouble faifit les fens 
du Solitaire t déplorable, 
quand je vois l'objet adorable 
du culte qtt*a cboifi mon cœur; 
Caliile , en un mot , mon vainqueur , 

' qui , de fon Amant enivrée , 
& me gardant toujours fa foi; 
pour fe faire jour jufqu^à moi * 
du fexe a quitté la livrée ! 
Du Véfuve l'explofion. 
Qui, de (es entrailles. fumantes 
qu*aigrit la fermentation^ 
lance les flammes dévorantes ^ . 
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rendra feule énergiquement 

le trifte effet que dans mon ame 

produit ce mortel aliment 

qu*on vient de donner à ma flamme» 

Par ma pailîon tranfporté > 

au cou tendrement je lui faute ; 

& d*un parti précipité 

déplorant la cruelle faute » 

j'apprends que , libre par la mort 

de ceux dont nous tenons la vie» 

toujours à mon joug aifervie » 

elle veut m*unir à fon fort, 

Eve féduite » au premier Homme > 

préfentant la fatale pomme » 

dans la coupe de TOraifon , 

prépara moins bien fon poifon. 

Elle m'amène à me réfoudre 

à faire , enfin , cafTer un vœu 

que l'aveuglement de fon feu 

lui montre -facile à diffoudre* 

Je conviens donc de m'évader 

dès que la nuit tendra fon voile, 

pour fuivre ma polaire étoile; 

& je devois efcalader 

les murailles du Monaflere. 

Mais, par un Moine trop auftere« 

qui d'un coin m'avoit entendu » 

mon projet fut d'abord rendu 

i la Perfonne principale 

Miij 
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qui tient la Verge Monacale. 

Dans Fendos de notre jardin ^ 

il fait pofer fa fentinelle. 

Se dans ma flûte criminelle 

}e me vois arrêté foudain. 

Le lendemain on tient Chapitre ; 

& fur la fellette placé , 

le Sénat du Prophète arbitre 

que ]e fois mis dans Vin pace. 

On me jette dans les ténèbres 

du cachot creufé fous mes pas » 

qui , des horreurs d'un lent trépas 9 

m*oiFre les images funèbres^ 

& Tabîme eft fermé fur moi. 

Tous ces grands objets de la Foi 

que , dans fétat le plus fmiftre , 

VEcriture Sainte adminiftre 

comme un contrepoids à nos maux • 

ne peuvent à mon ame trifte 

procurer le moindre repos. 

Je ne refpîrois que Calîfte. 

Hélas i que va-t-elle penfer ? 

Croira-t-eHe qu'indigne d'elle > 

}*ai trahi le ferment fidèle 

que je viens de lui prononcer ? 

Que , Vers le Dieu que j'abandonne , 

m'élançant par un prompt retour , 

à lui de nouveau je me donne ? 

Je le voudrois : mais mon amour 



1 
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cft le feul Dieu que je connoifle. 
Ne crains pas que je te déiai^e • 
chère Califte, mon foutien: 
de tout autre fentiment vide , 
mon cœur malheureux n*eft avide 
que d*y voir dominer le tien. 
Mais fi , du deftin qui m^opprime j 
elle va fçavoir la rigueur, 
& comparer la peinç fM crime » 
las ! elle en mourra de langueur f 
Cette réflexion me tue: 
mais, enfin, mon ame abattue 
prend TefTor, & penfe aux moyens 
^ de me tirer de ces liens» 
Le feigle noir & Tonde* pure,, 
qui font ma fîmple nourriture , 
me venoient par un des valets 
que nous nommons^ nos Frtres Lais , 
qui touchoit , en proie aux années , 
à (es dernières deftinées. 
Un jour , donc , qu*en mon fouterrain 
le bon Frère à manger m'apporte, 
je le faifls d*une main forte, 
en lui faifant courber le rein , 
je le cpuche à terre , & le Ue 
avec la ceinture d'EUe. 
Puis renfermant à double clef, v 

A.U jour je me vois rappelle. 
Sans doutç » alors u|i Dieu propice , 
M iv 
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prote£leùr des amours tremblant, 
veilloit fur mes pas chancelans. 
Nos Pères étoient à TOffice. 
£t moi« fans être découvert, 
Sur la pointe du pied j'enAie 
Du Cloître le bas përiftile , 
& trouvant le guichet ouvert, 
plus vite que l'animal fauve 
Qui fur lui d'ufi Chaflfeur poudreux 
Voit bander l« cylindre creux , - 
du Monaftere Je me fauve. 
Je n^étois fauve qu'à demi , 
Si , par le fecours d'un ami , 
je n'eufTe d*un bon viatique 
- étayé n» fuite critique. 
Grâces- à fes généreux foins, 
Après trois Soleils je rejoins 
Tunique objet de ma tenrfreffe 
qui fait que le jourvm'intéreffe h 
De mon innocent Apollat 
le récit me tire dfs larmes* 
& je lui fouhaite un état 
plus fortuné que chez fes Carmes. 
Je délire un heureux fuccè^ 
aux Procédures qu'il cèntoience > \ 

& que Thcmis , dans ce procès , 
remette à Vénus fa balance. 
Mais, lui dis- je , pour vous je crains: 
fi , fous cette groiSere -r^be t 
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dont aux yeux le tiiTu dérobe 
la fainte cuiraiTe de crias, 
quelqu*un alloit vous reconnoitre ! 
II feroît plus prudent, peut-être» 
que nous troquaflions nos habits. 
Croyez-moi : fuivez mon avis » 
& ceignez-moi ce glaive brave» 
grand adverfaire de la paiX| 
ou du Décalogue jamais ~ 
le non occides ne fe grave. 
Un profane Leéleur , grillé 
de me voir en Carme habillé, 
déjà rit 1 efpérant , fans doute , 

que le froc dont je fuis vêtu 
m*attirera, par fa vertu, 

quelque bonne fortune en route , 

qu*en rimes je fçaurai tracer : 

mais ma plume , enfin circonfpeéte , 

/çait ce qu'il faut que je refpeé^e. 

Trop indigne de rendofler , 

c'eft, je penfe, afTez pour ma gloire 1 

que mon cou fe foit décoré 

de ce haufle-col révéré 

que l'on porte dans l'Oratoire. 

Las ! que ne le porté-je encor ! 

Pour moi c'étoit un carcan' d'or. 

Que n'ai-je « fous la difcipline 

de ces Maîtres , tiré profit 

de tant de Sermons qu'on me fit, 
My 
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en v^eur mettant leur- do£):rine % 
au lieu des contes faugrenus , ~ 
où )*ai peu gazé ma Vénus , 
6c dont Piron , dans £a Préface » 
ainfî que lui, veut que )e fafle 
Phumble & Texpiatoire aveu, 
)*auroîs» fanflifiant mon feu> 
dans les tranfports d'un faint délire * 
pincé les cordes' de la Lyre 
fur laquelle un Prophète Ro! 
chantait Dieu > Tes Œuvres , fa Lx>î. 
Mais il eft temps que je repofe : 
bon foir, Rivale de Cypris » 
Chloé : ii , dans mon cerveau pris , ^ 
le Dieu des Songes fe propoCe 
d'égarer de badins Efprits» 
pui(rent41s > vous rendant hommage y 
par une douce illuGon 
qui charmera ma pa^on« 
tracer votre brillante image l 
Zl dans les bras du doux fommeil » 
puiiTé-je vous voir aufll belle , 
mais fur-tout un peu moins cruelle 
qu'on jie vous trouve à fon réveil ! 
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CHANT TROISIEME. 



J\\i Dieu rta prière adrefftée » 
Chloé î ne fut point exaucée : 
aufli broyai- je un peu de noîr, 
fur-tout quand je vois l'arrofoîr 
avec lequel le temps dîiHHe 
fur moi l'onde fine & fubtile. 
Pafle encor : mais bientôt groffi , 
& par la vapeur épaiflt , 
le nuage triplant la dofe , ^ 
en fleuve me mëtamorphofe* 
De mes enfans ce trifte efiain , 
que Piron » fans leur faire grâce » 
dëfireroit que je brûIafTe, 
fe vôyoient noyés dans mon feïn; 
& , pendafit quatre heures de marche» 
qu'on vit ce déluge durer, 
onc je ne pus rencontrer d'arche 
où je puffe les retirer. 
Ma joie , audi fut«elle grande » 
quand de moi je vis s'approcher 
le bienheureux clocher d'Ingrande» 
où je brûlpis de les fécher. 
Plufieurfi de ces fils de ma verve 
M vj 
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avoîent tous les traits effacés , 
& fe feroient vus trépaflTés , 
fi , les traitant comme- Minerve « 
je ne les eufle en mon cerveau 
régénéré , Jupin nouveau* 
Divinité , dont l'art magique , 
aux objets les moins gracieux 
prêtant ton predige énergique* 
Des MorteU fafcin^ les yeux , 
& fait qu'en fa feveur tout pafl^ , 
jufqu*au monftre odieux d'Horace ^ 
«lis par quel malheur le Héros* 
dont tu daignes, en iîls d'Ulvffe, 
Guider les pas , vit de fa cui/Te 
détruire les deux faux fourreaux. 
D'un Cerf la dépouille tani>ée , 
fous fes circulaires remparts 
mettoit à l'abri des broc^rdjs 
ma Mappemonde b^tfanée» 
pour rUonnête pleine d'égards ; 
mais , grâce à l'élément humide 
qui venoit , Dieu fçait , d'humecVer 
la pçau de l'animal timide, 
force nous fut de la quitter. 
Quel malheur , ô "Phîlofophie , 
. eft-ce pour nous.de t'ignorer! 
Ei> fot au feu je la confie 
pour que l'eau pût s*évaporer* 
Quelle fut donc notre fuiprife > 
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quand je m'apperçoîs que Vulcaîn 

en rétrécit le maroquin, 

à ne pouvoir plus être mife. 

II fallut bien m'en détacher. 

Mais comment réparer ma perte 

dans cette Bourgade déferte , 

& parvenir à tout cacher ? 

Par l'Hôte j'envoyai chercher , 

dans ce perplexe état d'angoiffe , 
le Deflervant de la ParoiiTe • 
portant Taumuffc d'Auguftin , 

à qui naïvement j'expofe 

ce coup imprévu du deftin* 

Pour le toucher , je lui propofe 
l'exemple du grand Saint Martin, 
qui , par un coup de zèle unique., 
en deux partagea fa tuaiqae. 

Tant & fi bien je pérorai , 

qu'enchanté de notre faconde , 

du Moine qui fçavoit fon monde 

j'eus le caleçon défiré. 

En revanche aufïi je le prie 

à dîner dans l'Hôtellerie. 

Mais m'emmenant Jans fa matfon» 

11 veut que j'accepte fa {oupe. 

J'avois, ce jour, le vent en poupe, 

& récité cette Oraifon 

dont la Fontaine , dans fon Conte , 

tant de bons effets npus raconte. 
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Une Nymphe aux cheTCux flottans 

fur des épaules fatinées, 

qui partage quarante années 

avec Ain autre de vingt ans, 

brune , alerte , lefte , piquante , 

& dont la prunelle éloquente 

poffédoit en perfeftion 

l'art de la perfuafion : 

toutes deux portant taille faîte 

à s*affurer de la défaite 

de cœurs rétifs à tant d*appas, 

fervirent pendant le repas. 

Je ne fçais fi du Majordome 

fur moi Tétui faînt opéroit ; 

je me fcntois un tout autre homme, 

Monfieur Satan me ftimuloit, 

& ma prunelle vagabonde 

voloit de la brune à (a blonde. 

Pen Vins pourtant à mon honneur, 

& fis taire le fuborneur. 

Après que j'eus , par mes largefTes , 

aux Bocageres du Curé, 

payé le Caleçon facré ; 

connA>lé de tant de politeffes, 

je dis à ce brave Pafteur , 

avec qui j*ai fait connoiifance , 

tout ce que ma reconnoiffance 

imagina de plus flatteur. 

Le Ciel, exempt de tout nuage» 



de Voyages. 279 

laiflfoît à TAAre bienfaifant 
regarder d*un œil coiinplaifant 
les produ£Hons , Ton ouvrage » 
& , dans le calice des fleurs , 
d'Irfs pomper les tendres pleurs* 
J'avois fça mettre dans la lampe 
force huile , & bien officier , 
il que j'atteins > d'un pasaltier, 
ce lieu renomme par la trempe 
qu'on y fçait donner à l'acier. 
Jà le léger Coureur du Pinde 
a traverfé la Vienne & l'Inde , 
& pris congé des chéti6 vins 
que façonnent les Poitevins. 
Déjà nous faifons notre entrée 
dans cette riante contrée , 
où le fol a des Tourangeaux 
toujours fécondé les travaux ; 
Pays où l'Africain barbare 
défira fixer fon féjour , 
quand Martel en fit au Tartare 
defcendre cent mille en un jour. 
Du diaphane crépufcule 
le voile jfin & tranfparent , 
qui, par degré, fe reiïerrant, 
laifle l'AftroIogue crédule 
interroger chaque Aftre errant-, 
recevoit du Soleil encore 9 
fous l'Horizon précipité , ' 
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de rayons un jet réfra^é 
qui m*aide à lorgner Sainte-Maure* 
Là , des Mufes le Poftillon 
tendit ce Toir Ton pavillon. 
Dans le fommeil où )e me plonge ^ 
je goûtois un profond repos, 
quand , prenant en main leurs pinceaux » 
mes efprits me tracent ce fonge. 
Je vois approcher de mon lit 
un homme avec l'ait de lieHe» 
qui me paroiiToit un conflit 
& de folie & de fageffe. 
Il portoit au cou le collier 
des Médecins de Montpellier: 
leur aiTaflline houppelande , 
qu'en découpure , mainte bande 
falbanafle de maints grelots , 
couvroît le ceintre de Ton dos» 
Ce large cercle qui compare 
le (acre rafoir que Ton palTe 
fur chaque Chef Sacerdotal^ 
ornoit fon cuir occipital. 
De fon front fortoit une flamme » 
z&xî fymbole de fon ame. 
Minerve & le Bouffon des Dieux 
le tirailloient à qui mieux mieux : 
mais* entre tous deux, il partage 
& fon fouris & fon regard : 
tel avec Pompée ôc Céfar, 
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à Rome , Atticus fe ménage. 
En bandoulière Amours badins 
lui paiToient du Dieu des Jardins 
la trop lafciye Cornemufe * 
qu'une plus fërieufe Mufe, 
que fur lui je vois fdupîrer, 
ft*efForçoit de lui retirer. "" 

D*autres , dérobant par derrière , 
de defTous Ton bras , le Bréviaire , 
d*Horace y plaçoient le Pfeautier , 
& fe jouoient avec VEtole 
que le Sacerdotal Métier 
lui faifoit porter fur Tépaule. 
Etonné de la vifîon » 
je bouillois dé fçavoir le nom 
de l*Homme endoflànt la Soutane» 
mi-partie de Saint," de Profane. 
Il me devine ; hé quoi , dit-il I 
tu te piques d'être fubtil , 
8c tu ne fçaurois reconnoître 
à tous fes attributs ton Maître ? 
Je m'appelle Maître François. 
Si ton Apollon y quelquefois» 
ft'eft faupoudré de Sel Attique» 
tu Tas puifé dans ma boutique. 
Mais quoi ! (î voiito de Chinon • 
où ma plume a donné naiflfance 
au. Roman de tant de renom, 
dont je fçus amuier la France , 
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tu n*îras pas , clans ma maifon , 
d*encens m*/ préfenter ta dofe , 
& in*y tourner à ta façon 
joyeufe Hymne d*Apothéofe ? 
Volontiers , Maître Rabelais , 
je vais ro*y Tendre ians délais : 

mais fî faut-il <{u*en Elifée» 

repris-je ," me traitant ici , 

j'aye du manteau que voici 

Tomoplate favorifée» 

Se de votre «fprit fi plaifant 

y joindre le double préfent. 

A nous exaucer il ne tarde : 

mon dos de fa robe £e barde $ 

puis à mon œil reconnoifllant, 

voilà François dirparotffant. 

Auflitôt je brûle d'écrire: 

il me meut, m'écbauffe , m^infpire» 

& de cent canevas divers 

meublant ma cervelle étonnée, 

me prépare , pour cette année « 

«ne bell.e moiffon de Vers. 

Loin l'incrédule Fontenelle , 

de qui l'audace criminelle 

$*en va traitant de met>fongers« 

vifions & fonges légers, 

apparitions, faux miracles; 

bref, tous ces renommés Oracles 

que, du fond de leurs antres creux 9 
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rendôîent Us Efprits ténébreux ! 
Ne vait-on pas dans TEcrituTe 
qu*à Tautcur de toute iœpofture | 
il Ait accordé par les Cieux 
de pouToir , -par force pre(|ige , 
& par maint .étrange prodige , 
des Mortels étonner \9& yeux , 
& rappelle r niém« les ombres 
du fond de leurs demeures fombrcs ? 
Témoin l'ombre de Samuel 
qu*à S-tul Satanas propice 
montre aux cris de la Pythonîffe. 
Aufli crus-je furaaturel ' 

que rAuteur de Pantagruel , 
qu*à mpi chétif, un fi Grand Homme 
fe fi\t apparw dans mon fomme. 
Par quoi donc , dès le lendemain , 
pour ne déplaire au bon génie , 
le Démon de la Poéfie, 
de Chijnon je prends le chemin , 
en verfîfiaftt dans ma tête , 
l'Hymne qu'à mon Patron j'apprête. 
J'arrive au lieu de mes fouhaits ; 
& demande à l'Hôtelltrie 
où demeuroit £cu Rabelais 
qui fut rhonnear de fa Patrie, 
De quelle horreur fuî$-je faifi , 
quand on me répond : c*eft ici! 
Quoi l dis-je , à l'Hôte qui contemple 
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la fuiprife où je fuis plongé, 
ce lieu qui devroit être un Temple, 
en une taverne eft changé! 
Vas , vas , Chînon , tu n*e$ pas digne 
d'avoir produit cet Homme infigne. 
L*Hôte me prenoit pour un fou , 
en voyant mon air hâve & flafque , 
& penfoit bien que quelque clou 
s'étoit détaché de mon cafque* 
II me demande fi je veux 
faire aujourd'hui mon Réfeôoire 
du Cabinet d'où tant de gloire 
revint à l'objet de mes vœux* 
Oui , de grand cœur , je vous en prie; • 
ce me fera beaucoup d'honneur. 
Eh bien foit ; reprit'-il , Monfieut , 
vous dînerez à l'écurie.. 
Cela m'aigriffoit les humeurs. 
Je comparois la différence 
que je voyois entre nos mœurs , 
& celles du Chinois qui penfe« 
Là , difois-je , fur des Autels 
on place des rares mortels 
dont op vit le génie illuftre 
de leur fiecle faire le luftre. 
De Confucius la maifon 
$y change en un lieu d'OraiTon* 
& de Rabelais le Lycé« 
•& une étable méprifée! 
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Du Mufaum abandonné , 
moi-même, ainfi que fit Alcîde 
chezAugias* Prince d*£lide, 
latant le pavé prophané , 
je m*y fais dreffer une table; 
& par force libation , 
au joyeux Curé de Meudon 
je fais mon amende honorable. 
Je rinvoque , & d*un burin sûr 
je grave ces Vers fur le mur : 
Ainfi vont les chofes du monde» 
Ces murss autrefois décorés 
de rdyons aux Arts confacrés , 
Wont plus qi^un râtelier immonde. 
François qui fit de fon fiamkeau 
luire à. Chinon un jour fi beau , 
par les (Euvres qiûil fit éclore , 
de fa Tombe la fert encore ; 
il fçait pourvoir à fon be/bin , 
il ne lui faut plus que du foin. 
Après que j*eus , fur cette Ville » 
pjar mes Vers foulage ma bile , 
fans débrider je gagne Tours , 
dont bientôt )*apperçois les Tours. 
Cité noble * enceinte charmante » 
qui femble un amas de Palais » 
& que notre ami Rabelais 
nomma jadis VIfle Sonnante ! 
Toi qu*enG«înt le Cher & la Loire » 
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je ne quitterai pas leur bord » 
fans mettre ma Lyre d'accord , 
pour chanter une Hymne i U gloire ! 
Qu'ils font pompeux les Tètemens 
que chez toi porte la Nature l 
éc combien la noble caltuee 
leur prête d'embellifiemens ! 
Dans tes Campagnes flociifantes » 
Bacchus » le Pomone » & Cérès 
comblent vignes, Tergerf , guérets, 
de faveurs toujours renaiàaates. 
Sous ton coteau de pampre orné» 
& dont la longueur circulaire 
pré fente à notre Oeil étonné 
fa hauteur perpendiculaire » 
Le Tourangeau prédeftiné , 
du rocher que le cifeau creufe» 
à triple étage contourné , 
fe fait une retraite heoreufe » • 
dès que l'été fs £ait fentir. 
L*œil qui , de loin , la développe » 
croit voir cette Maifon qu*fifope 
dans les airs gageoit de bâtir. 
C'eil à fes pieds qu'on voit Tenceinte 
de cette Habitation fainte , 
où les Maure» & les Benotts 
fe font logés comme des Rois. 
J'aurois décrit ce Cours fuperbe » 
d'où l'on voit ces beauji tap» d*h«tb« 
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que le Cher entretient iî (raïs » 
Si des Beautés qui s'y promènent y 
quand Flore H Zéphirs les ramènent » 
i*eu(fe TU les jeunes attraits ; 
mais la Nature encore liycée 
aux trifies Enfans de Borée, 
dont le r«gne eft far fon déclin, 
pour fuir leur fouffle qui nous vexe t 
arrête les pas du beau Sex« 
à fe montrer û fett enclin : 
6c mot , <|m n*ai {joint d'autios afl^re 
que de fonger à . me refaire , 
j'entre çfaei mon Architridin. 

Je ne quittai pas cette Ville , 

que je n'euiTe jeté des fleurs 

fur la Tombe du gai Verville , 

de qui j'empruntai des couleurs y 

quand « étudiant. à Pécrole 

de ce Conteur maître pafîié, m 

Belle Chloé, je vous traçai 

le Portrait de fa Marciole. 

Je ne t'oubliai pas non plus 

de mon Grécourt ombre chérie: 

fus toi ma prunelle attendrie 

verfa des pleurs trop fuperftus. 

Me moafant fur le ton; d'e l'Ode ». 

î'ofai du Pindarique encens 

régaler les Mânes préfens • 

du Chantre heureux de Phllopode» 



2S9 Recueil amufant 

Je chantai du galant Abbé 
ce tour naturel qui captive 
le plaiiîr d'efprit imbibé > 
dans fa narration naïre. 
Du Méridien defcendant» 
du feu TAftre étemelle fonrce , 
en déclinant» fuivoit fa courfe 
qu*il dirigeoit rers TOccident , 
quand j'entrai fur cette chauffée 
dont la longue maflie exhauffée « 
aux torrens du fleuve gooffia • 
oppofe fon épais glacis. 
Ce n*eft plus Pennu/eufe liene 
dont .on n*atteint jamais la queue > 
que peu chiche d'un fol maudit, 
le Saintongeois pauvre étendit 
en (aiCint mefure trop bonne » 
& dont le toifer afTaiTm 
fait maugréer , & défatçoon» 
un miférabje fantadin. 
La (Ude ici fe civilife. 
De Bacchus le faint tfrofoir, 
dans un plus fréquent repofoir» 
au golier que la marche aCtife , 
of&e une liqueur plus ezquife. 
Auffi gagnai-je , avant .le foir , 
Ce Châtel où la Renaudie , 
Chef d'une troupe en défiu-roî, 
masquant Tentreprife hardie 

d'enlever 
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d'enlever un.Pupile Roi, 
la paya du chanvre annulaire 
qui rétrécit (a jugulaire • 
J*7 vis ce fameux; EGÈalier 
que la flçavante Architeâure * 
adoucit A bien , qu'en voittire «' 
on peut. franchir chaque palier:- 
mais ce bois » de grandeur û rare » 
d*un Cerf à qui Céfar donna 
le beau collier dont il fe pare , 
bien autrement nous étonoa. 
Je priai Dieu , fi « f^r ma tête 
certain bois devoit s'arborer ^ 
que ma femme fur telle bête 
fe paflat de. le mefurer* - 
De-Ià j'entrai dans mon HoTpice» 
où 3 ce foir , le fort plus propice 
me fît rencoi)trer deux Badauds 
qui fe .débalk>ient d'un vieux Coche i 
pointant fa âeche vers Bourdeaux, 
avec deux filles, un mien proche» 
un fils dTgnaçe, un FranciCcain , 
plus un fils de Thomas d*Aquin. 
Au cou du parent que j^embraffe 
chacun de mes bras s'eatrelacë. 
Après fon compliment chaftgé 
contre up autre bien tfsr4ngé » 
poliment la troupe m'invite 
à prendre avec eux mon repas; 
Tome K N 



390 Recueil amufdnt 

ce que nous acceptons bien vite , 
voyant, fur^tout, moiffon d*appaf 
dans les deux Gentes Pèlerines, 
dont à table cm fait nnes voifines.- 
Quand de nos gens- de froc coiffés^ 
par un >us (entant la .framboife» 
que fert notre Echanfon d*Ambeî(è* 
les toiipets lurent échauffés « 
-les deux Ecoles oppoféeii . 
dans leu( doébinaire débat , 
par maintes. Thèfes «propofi^ , 
entament leur faci?é Êibbat.' 
Le Thomifte qui , (nr la Gtace» 
à glace fe fentoit ferré-, 
attaque le Suppôt d*Ignace» 
& par maint argument ferré , 
dans fon Dédale rembarrafTe* 
Le Jéfuîte, pref^u'atterré > 
tàchoit de fe battre en retraite; 
Soutenant, fans prouver pourquoi « 
fon fentiment toujours de foi^ 
quand» bien certain de la dé&ite 
du Loyolifte humilié , 
la Francifcame Révérence « 
à mon Lioft à terre lance 
de VAne auffi le coup de pîedv 
Le Jéfuite qui s*eA courrouce ^ 
s'en vengeant fur la 'barbe roufie » 
dit, qur'étapt du poU de Juda», 
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qui (ut toujours perfide & traître » 

par trop il«e s^étonnoit pas 

qu'il trahît la foi de fon Maître?' 

Mak le< Capucin , fans émoi , 

lu4 répHcpianf d'une in»x douc« > 

lui dit: Père, il nWft:pas àt kn^ 

que Judas eut la bar^ ronflé ; 

mais la foi noos- enfeigne à tousi * - 

qu*il ëtoitrde la Compagnie 

de Jefus» auffibîen que yoU9« 

A cette amere raUlerte 

le Jëfuite alloit ripofter, > 

fi moitCoufin , pour arrêter 

leur fçavsinte critiUerie , 

à ces Meâîeiirs n'eût dit ; morbleu ! 

Vous vous m«ttes-là tout en fev 

pour de Saintes Hixesuféesf 

à comprendre^fort maiaifëes; 

tandis que mon Coufin 'préfènt ■ « 

pourroit de fes -doux ëfcarceilès • 

tirer quelcpae Conte plaif^nt 

pour amufer ces D^moifelles. 

Car , tel que vous le voyèz4A', • 

De par Dieu , e'eft un virtuofe 

qui vous tourne en Vers-tout cela , 

comme un autre le fait en Profe. 

Sur la foi donc d%^me|f Pare»t , 

le Triumvirat Monaftique » 

^n Chorus va me conjurant 

Nij 
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de leur lâcher de mon talent 
quelque échantillon Poétique* 
jAoi , qfti ne fus jamais bàtî 
comme font ces Chanteurs d'Horace i 
qui dans leur quinte » quoiqu*on USk i 
nobmt cantarc rogati; 
ï. leurs oreilles je déploie 
mon Apollon , fils de la joie^ 
qui par maint trait non attendu i 
chatouille leur timpan tenditv 
Nos Révérends Pères qu^entraîne 
tna Mufe qui fçait les mouvoir , 
cuiTent voulu plus long-temps voie 
jaillir l'eau de mon Hipocrene ; 
mais, de par Dieu, c'eneft affez 
de C\x Contes & d'un Poëme 
d'Epigrammes entrelacés; 
j'ai les organes plusr laffés , 
qu'un Prêcheur au bout du Carême*. 
L*horloge qui vient d'avertir 
que le Soleil touche au nadir, 
à notre prunelle échauffée 
|>orte les ordres de Morphée » 
& me fait penfer que demain 
j*aura\ fept poftes de cheniiv 



de Voyagtsl ajj 

^ Il I II M f II. Il ■! III »■ I , I 

CHANT QUATRIEME. 



J 



E ne .fuis plus ce piéton lâche ; 
& dopt le tendon fans reflbrt, 
pour fe mouToir fai£mt effort i 
fournit. en rechignant fa tâche« 
Mon corps ne m*eft plus un fardeaa? 
d*efprits nouveaux mon nerf abonde i 
î'entreprendrois le tour du ittonde ^ 
& vires crefcuru cundo. 
Par quoi donc , (itôt que TAurore , 
dérobant les Aftres couverts, 
^ut fait voltiger dans les airs 
les dr9peaux du jour qu'elle arbort; . 
femblable au MeiTager àe% Dieux 9 
aux talons j'attache mes ailes » 
& je prends congé de nos Belles » 
qui , d*un baifer délicieux , 
vont gratifiant mes adieux* ' '•* 

Du fleuy^ fuivant la lifiere » *] 
je laiifois errer ma vifîere 
fur ces riches voiles qu*enfloît 
rOuefl en pouppe qui leur fouffloit» - 
quand , dans fa main ^ tenant 1^ manche 
ë*tta fouet dont siaint Silphe eft frappé» 
N il} 
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Je VOIS un PofliUon drapé 
d*un harnois l^leu doré far tranche y 
qui, poaflant.un maigre courtier 
dont les fers font voler la poudre » 
venoità moi , «omme -isr foudre » 
eo criant de tout Ton goHer 
au pçfaat RouUer : gare , gare; 
Au lointain monrœîl qui:Vëgarê» 
voit veçir un char radieux 
que , fufpendu fur deux eSeait , 
foat v<>Ier iîx chevaux rapides » 
animés par la voix des guides* 
Sur un duvet bien rebondi , 
y fiege un Mortel arrondi , 
tranchant de' Thomme d*importtne#/ 
hauffant le do9, bouffi d^orguérl» 
qu*on eût; pris ,- au premier coup 4\âl » 
^oft un . des' Satrqyes* de ' Ennce* 
Pour . chatmer (on maffif ennui» 
ce Seigneur avoît: avec lui 
deux. Nymphes, à ftiris connties» 
8c par lui bien entretenues « 
|i?eft-À-dire , aux dépens 6^aatr«iî: 
car c*étoît , une des '■ {àngfnes , 
qui , s*attachant fm- notre- p«au , 
ne lâchent jamais le merceau'» 
que de tout ^.notre fiing repues. 
Si îquek[D*un de moi défiroit 
fen nom : {ces gens ^n'en portent ^laett} 
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mais laiflonskltti foir nom de gu^rfe'i , 

vous TappellTOï TtfrdtWe, 

Pavois vu de* près- Toputénce ' 

de ce Traitaht faifant fracas 

à ces foupers fi délicats ,^ 

oà régnent 4e goât,''Fabôndaiice, 

où« la fervtette^Me 'bfàs; 

réglant Jêôr: pompeàfe^ordonnance , 

Cornus ) Tor - vingt • plate- » faperfltis', • 

des tributs de -ïaîi»^' de' ronde , 

garnit une tabl&fiScohde » 

comme il'faifoit chez LucuUus* 

Mon Apollon de gloriole , 

plus enfl^ ifue l'Outre d'EoIe » 

dans un état aiaffi pkeun, • 

de fe montrer étoi«> bMteux^ 

Auffi, doucement >}«)déHve 

le long de ce pUm :încHaé| 

qui defcend Ju(<|t)es à la rive : 

mais fçavez-vous'ce qui m*arrive ? 

Sur le taltit mon< pied tourné 

me fait choir & montrer par preuve \ 

en coulant qiselle'^ «ft la hauteur - 

des bo«:de de^ la levée ail ^6ttVe. 

Bien peu s'en -fsdlut que T Auteiir 

n'allât *jiux gouffrec de 4â Loîte 

s'enfevelir avec fa gloire : 

ianf un iecourftble buiflbn » 

qui « mieux «rmé qu'un hériflbn » 

Nir 
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fcut me retenir par r^chîne, 
où je m'enfonçai -fçrcç .épine » i 
je m'y vpyois précipité.. 
Pour un peu de (ang j'en fus quitte^ 
mais mon Financier pafle vite , 
fans de moi 5'êtçe inquiété ; 
& moi me voilà remonté , • ' 

à border, ce coteau de vignes ; 
connu fous le n^^m des Grouais^ . 
dont les vins ne -/ont pa^ indignes 
^u palais des plus fins gourmets. 
Là, je, fis force vains fouhaits - 
pour qu'une gente. cLofertç » 
qu'y mangea^ m? vf^j;e ch-éçie ,",-.- ■> 
pût revenir ^à/ ma:.fnêi:€ft>9J: " -. -■ 
afin de li^-^fiugw îKAifi;» •• ., i . > 
Sans avoir .fait,:, t^ti(»:iii^îe 4' ^ . 
étude de Géographie* .-, . - 
on peut aifément deviiiçtf 
où le Poëte va dîner,.. ^ . 

Voyez- vous en amphjlihéâtr» ; 
s'élever- l'antique Château ,. . - 

où l\>n mon^rej encor: iUv le plàtCQ 
le fang qi^e ce .faft^eux couteau , . 
qui pour là vengeance s'ftiguife»- - 
fit couler des veines des.Guife^ 
Voyez-vous ce riche Ëvêçhé » 
où , de dcffus ces larges maffes » ' '- 
formant de fupçjrbes TesrrgfÇes,. . . • 
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le mëptîs des biens eft prêché; 
ces Qochers voifin» de: la nue» 
dont la pointe à l*oeil s*attëniie 9 
ce long cordon de murs» de toits? 
Voilà ce que Ton nomme Blois. 
Entrez dejdans: la Citcaffie 
onc ne fçut fi bien fe monter 
en objets propres à tenter; 
& les Monarques de TAfie 
pourroient y renîr recruter* 
£n Cyclope TAmour habile 
y forge Tes traits , fon brandon ; 
fc vous p^driez cette Ville 
pour TArfenal de Cupidon. 
Touchantes Beautés dont émane 
le fouiHe de la volupté , 
fouffrez qu*un Pèlerin profiine 
Vous ofire un encens méritéw 
^ans votre féjour enchanté 
toute ame devient Mufulmane; 
déjà Ton- fe croît tranrporté . . 
dans cette éternelle retraite 
où les inef&bles Houris 
que promet le galant Prophète « 
charment Toeil de fes. favoris. 
Ah ! fi ms^ Lyre reinommée» ' 
par vof doux regards animée ; . 
.pouvoit déployer fes accords $ •: 

monté fur Je tpn te plus tôndce i . 
N X 
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Anacréon » pour Us entendre » 

revoleroit des fombres bords! 

Autrefois mes Mufes naiflantes ^ 

poux charter TAmour &Cypfis, 

voyant .vos grâces ravîflantes, 

alloient s'échauffant les-efprits; 

maïs, depuis, des Beautés traûvettet 

i leurs Meies ont fuccédë. 

L*empire qu'-ont for nous les BeUes 

cft à leur ^eunefle Céàé ; 

& la Dëeffe de Cytbew 

a dans; fes décrets BVxèU 

qu'éterneUement- la. Beauté^ 

feroit à Blois héréditaife. 

En pattaait y reçois «mes t*egrcts » 

o ma Françoife Géorgie , 

dont j*euffe, «rec plus «d'^eiigîe, 

déliré rendoe les atcraks ! 

Jà le flambeau du jour ^Miie 

par les iisncvs cmgédié $ 

il fera tard , quand ^à Salnt^Hé 

j'aurai trattCporcé ma machine* 

Auffi vîmes-noiK répét4^ , 

dans le ctiftal de la Rivteie « 

ces luftres.èrâlaiis<de lumiecc 

aux Cieux t^vemenc artltés , 

quand la* double • polie, ache^ » 

enfin , tesmina'la Levée* 

Dansc te >pkis apfvsenfe I1$<»1 
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î*enttoîs , qutttd à mes yeux h montfe 
en drap violet' un Mortel 
fenrant un M^troj^olè Autel / 
qui s'en venant à ma rencontre » 
bien enéhsmtë ^e in« revoir, 
d*un baifer larde ion bon foir« 
Cétoit un brave Dignitaire 
qui laiâânt-làfon Presbytère 9 
▼ers fa 'campagne avoffinant 
la Touiakie > alloit cheminsnt; 
Garçon charmaiit, meuble de table y 
lyant touJMirs maint trait nouveau i 
&irancteujdûr»defon cerveau 
partir quelque £dllxe aimable; 
aimant les Lettres, lesTâlens, 
tournant :par fois des Vers gsdâns; 
maïs voyant' les faintes querelles 
que nos Eglifes ont entre elles 9 ^ 
d'un œil parfàîtement égal ; 
encor quil ^ Théologal, 
neuf fur Jcs fyflèmes de Grâce ,' 
que jamais il n'examina , 
aimant mieux juger Petfe , Honcef 
que Quefnel , ou que Molina ; 
6c, s'en^ tenant fur ces matière»» 
ila foi fimpit de nos Vettu 
Vous jugez qu'à notre repas 
l'ennui portant langue collée 
. dans une bouHte entrebiiiléé » 

Nvj 
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en tiers ne (e préfenta pas. 
Il me demande que je veuille . 
lui laiiTer voir mon porte»£euiUe 
qui devoit être bien garni • < 
de tout ce<iue m^avoi^ fourni . 
fix mois de loiiir en Saiiitonge. ' 
Las ! lui disrje , c*eft un terrain 
qui rend une verve d*airain, . 
Où, bien .,qu*un Poète fe ronge 
les ongles, fi près- quHl yo^^Vf^» 
jamais ^tim^ n*en fortira ; > . . 

-" pu les Ters avortent ite mime 
que tous les grains^ne l'oa,y. feinç» 
Mais attendez , mon cher Abbé » 
que mon j^oumon foit imbibé ^ 
de Taie qu'au Loiret on refpire s 
TOUS verrez fi dans /on v41on « 
iîir ma veine maître Apollpn. 
ne reprendra pas Ép9 empira. 
Je veux , ainfi (jue Baçhaum,ont» . 
graviffant ^ avec mo^ Orehe^fC»- 
le roidilltn du Sacré Mont, 
chanter mon Voyage pédeâre. - 
Papprouve affez ce projet là , 
reprend X*yibbé» maïs je fouhaît^ 
que vous m'égayiez ;tout,cela 
par queli[ue lente hi^iori^tc^ . 
s^ily pouvoit être enchàffé 
certain récit d'une aventure 
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flfui nous arriva Pan paiTé , 
i»r vous en rimes compaffé 
cela pcendroit à la leéhire. 
J'allois , un iiodr^ me promenant 
le long d*ttn bois d^épais feuillage 
propre à ce£ larcins qu'au jeune âge 
fait un Amant entreprenant 
fur les droits d*im sûr. mariage; 
je vois un double être ifolé, 
qui fur le ferpcAet. campé». : 
me ptéfentanc lat vraie eftampe 
qu'on voit dans Daphms & Chloé* 
Un manant ipii fah fentinelle 9 ' 
appercevantma routaoelle , 
va criant :. voilà le Curé. 
Mais » fans en être déféré » 
le compagnon , gardant ibn poAe» 
à l'horamç en vedette ripofte t • 
bon , ili ft*ernplchc pes cela t 
par Dieu » c'eft pour lut que Ton fjpme» 
11 voit fort bien q>ie. ce jeu là 
pourra lui valoir un fiaptcme. '. 
Par ma foi, .je n'en ferai rjen , 
repris-je » ThiAoïre eft trop graiSe & 
de la gazer ne (jçsW n»oyeo. / 

yo^di^ez-VQiU' qu'aux gens de bien 
i'allafTe encqr;denMndef grâce ^ 
que )'exci(a^e le» claaa^urs- 
ée tous ces ^édans LittécaitM* 
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dont les reprocl^ ordkuures 
font que j'en veux. aux i>onnes moeurs? 
que qui de mes titres retranche 
les provifio» iie Genteur, 
va bientôt à la carte blaoclM 
rédutfant le ftérifeiAutBitr ? 
Ma foi , dit-tl » tu m'édite 
par tout ce que tu iactifîcs» 
Enfin , voili » par ce parti j 
notre débaucl^é co nve rt i » 
BuTons à' ton repentir, fage $ 
& de. tabler dW Champenois 
dont fa cantine » .chaque im&9 
fe gamiflbit pour le. voyage* 
Nous en avons bientôt sflSn : 
la fainte vapeur qui gravite 
Ters nos chapiteaux terraffés, 
i gagner nos lits nous invite ; 
& fur nos yeux ce foir Bacchvs 
fixe nos ftores abattus. 
Mon OàySée , enfin , s*acheve : 
Mufe ! il faut redoubler d*effort* 
Ton vaîfleau , pour cingler au Port j 
n*a plus qu'une carrière brève. 
Auffitôt que )*eu$ éveillé 
THomme au bras portant & £oamtfe» 
qui, pareâeux de fa nature» 
dit avoir trop peu fommeaié , 
/e me tnveiie t'ééeph^ / 



1 
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aux bachiques jeux agaerrî, 
d*un flacon «le fon vin chéfî 
dont je renforce mon cottra{;e » 
& je fais yoile pour Clérû 
J'y TÎs , fous le marbre & le broime» 
danc fa Châfâfe de plomb enclos, 
le feu Monarque Loaîs XI p 
Héros que peint M.^Diiclot 
d*un ton ^rai , d*un pinceau fi Itr^« 
qu*on*déiîteroit de le voir, 
mouveau Mézerai, ée fa charge 
Caire plus fouvent le devoir. 
Après Pîfldtfpenfable pauiie 
d^un court cKner qui me repcfe» 
j'abrège moitié du chemin » 
fur ma montre » par ma vîteffe ; 
fie comme un Coureur }e me preâè» 
pour arriver à Saint-Mefmin. 
Ma Mufe a U beaucoup à faire t, 
il lui faut prendre le crayon^ 
peur deffiner la Région 
la plus charriiante de la Sphère* 
L'Orléanois, impatient, 
en attend le tableau riant; 
& je -dois bien le fatisfaire , 
pour ces Vers du temps révérés; 
qui chez lui me font infpirés. 
mais t pour accomplir ma promefle 9 
lois pour moi le IMeu du Penndlc , 
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cher Oncle ^ fi digne rival 
& de Teniere & de RuîCdal ! 
daigne jeter dans ma peinture 
cette chaleur que j'apperçois 
toutes les fois que la Nature 
va s^embelliiTant Cqus tes doigts î r 
Tes crayons mâles & fidèles 
ont tracé fouvent ces beaux lieux ; 
je n*ai qu*à fuivre les mqdeles 
que tu me mets devant les yeux. 
Près ce Château , dont d*une Fée 
rimaginative échauffée 
femble, dans. Ton magique él«n> 
avoit conçu le riche plan; 
dans ce beau Parc où le Génie i 
pour en ordonner le deÏÏein, 
a fait édore fUns.fon fein, 
& tant d'ordre & tant d'haçmonle f 
«*éleve un Bofquet enchanté 
que le touffu des arbres voûte » 
fi que le rayon , dans fa route » 
s*/ voit (ans ceffe intercepté. 
Là , trois Naïades raviffantes-» 
les cheveux épars fur le fein » 
font de leurs urnes blanchiffantes 
couler les flots dans un baffin» 
^'où,' déjà fleuve dès fa fource, 
paré d'herbes & de rofeaux, ; 

le^ toiret £»it prendre à fes eaux 
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une majeflueufe cburfe. 

Voyez-le côifler mollement, 

le long de ce c6teau charmant, 

femé de maîfons cle plàifance 

qu*il arrofe avec compla^fance. 

Ici, <Je foa feîn entr'ouvert 

fort ute Ifle,oû d*urf tapfs verd, 

vous voyez là troupe béîante, 

broutant l'herfee tendre 6c naiflante, 

tandis <jU*un chalumeau îéger , 

que , couché fous l'ombre d'un hêtre f 

enfle le- tranquille Berger, 

réjouit l'air d'un ^on champêtre. 

Lii', éntis un plus é^troît Ganal» 

où le refferre une chaàiiTée « 

on voit uife échife baîfféc , ' 

en l'air fuipendant- fon etiftal 9 ' ' 

qui , fiir tes Vannés d'une roue , 

tombant en cafcade fe joue » 

& , par. fa vîtefle & fon poids , 

contraint aijx méchanîques lort 

deux rapides metfles^fîde4es , 

à broyer le froment entr'elleç. 

Là, le fa>rfe & le peuplier, 

que Je: feul hafjird diftfibué , 

entendent l'art de varier 

le Payfage à notre vue, 

Qufi de tableaux 'délicieux 

fur le& J>ottis. de celte Bivferc » 
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s'offirent aux pinceaux gracieux 

é\x naif de fimple Teniere \ 

Il eût peint près .d*une chaumière 

qu'on voit un chêne protéger > 

la danfegaie & circulaire» 

où r Amour, i chaque Berger» 

entrelace, chaque 3ergere« 

Mais, comme fi le repentir 

des xares^ biens qu'elle procure 

aux hommes faits pour les fentîr ^ 

çrenoit à l'avare Nature ; 

ce Fleuve à peine a*t-il quitté 

d'Olivet l'heureux territoire » 

qu^il court da«s les flots de la Loûf 

fK>rter fon, tribut re^tté. 

Enfin , par moi fois ajddrée 

du Sauveur Bannière facrée i 

que dans le lointain i'appefçoîs 

fur un Globe d'or arborée » 

au faîte altier de Sainte«Croix» 

One iKn'ëcliut à TéUmaquje 

tant de joie i revoir Itaque , 

que )*en.eas aux pieds, des remparts 

du cher OtWans ou j'aborde, • 

qui trace un arc de^toutés parts , 

dont la Rivière fait la corde. . 

Je trouve , enfin , fini ce Pont 

que , grâce à Hupeau , je ttaveriè » 

plus ha?rdi ^ue icdint qu^;:Petfe 



1 
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ofa jeter fur rHélefpont. 

J*ad mirai ces immenfes voûtes 

ilont Textrême audace confond , 

qui,, me paroiâant un - plafond , 

fur Pair feul (embient porter toutes » 

fi que le Fleuve peu. gêné, 

fe partageant entre -les piles» 

par fa feule pente- entcaîaé » 

y roule >fes ondes faciles. 
. Xà >'inon oeil s'impatienta 

de n*y point revoir encore 

cette Pucelle que traita 

(i mal ^bion -qui Tabhorre » 
--que le vieux .Chapelain rata» 

& que Voltaire . déshonore. 

J'aurçâs voulu. qu*iin Monument t 

fculpté par un Pigal habile » 
i y confacràt Tévéni^ment 

qui fait tant d'honneur à la Ville | 

& je me fens aiTez d'orgueil • 

pour que mon fier burin y trace 

une Infcription dont l'audace 

égale celle.de Santeuil. 

L'Architeélure intërefiante , 
, tenant fon compas * 'fon niveau » 

à cette Ville renaiiïante 
k fait prendre un afpeél tout aouveau* 

L ces Machines où' la poulie, 

^, jointe.au Citbclbu)>jBultipUe 
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la force du bras impuiflant , 
gémiffent fous le poids des pierres, 
qui, Tune à Tautre s*uniflant, 
forment des maiCons régulières. 
Vous imaginez voir Didon 
à la tête de fes ouvrages, 
qui, ranimant tous les courages, 
bâtit fa fuperbe Sidon. 
. Le goût des Sciences , des Lettres , 
de tous les Beaux Arts , Se des MettreSi 
contre qui Tingrat Genevois 
éleva £i fubliîne voix > 
fur les efprits régnant en maître, 
y levé fei divers tributs; 
ta Ton y diftingue l'abus 
d*aveo le bien dont il peut naîttt* 
Dans ces doé^es Sociétés 
où le goût forme fes Apôtres , 
on y jouit des qualités 
refpeébives les uns des autres. 
Avec des regards fatisfaits 
le mérite y voit le mérite , 
fans craindre les trilles effets 
qu'ailleurs la jalouiie excite. 
Mais de quel plaifir ravîffant, 
Chloé, mon^ame fut faifie, 
quand rejoignant > en m'embraffant, 
la Peinture à la Poëfie » 
monfieur mon Ondt m'eût ouvert 
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fon ' riche Cabinet couvert 
De ces beaux Tableaux où les Guide j'"^ 
& les Rubens » 6c les B«ucher , 
prenant la nature pour guide , 
ont faifî Part de nous toucher ! 
Li, par les beautés que la toile; 
dans tous les genres, nous deVoilCp 
mon fier pinceau fe ranimant « 
traça ce Voyage facile 
qui , fous mes ddigts va fe formel 
des bigarrures de mon fiyle* 
On ne pourra me refufec 
de Chapelle le diadème , 
Chloé , s*il peut vous amufer i 
quand i*irai vous Vo^ii iQoi-m^c« 
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L E T T K E 

De m. CAhbi D'ÛLirsT l M, U 
^Préjîdcnt BOUHIE^R^ 



V ous me démandez , Monsieur, une 
ample Relation dé moi> Voyage, Pour 
ample , c'eft ce qu'elle ne fçauroû être : 
je vous la promets , au contrake» des plus 
courtes ; & cependant il n'y aura tiea 
d'omis. 

Avant mon départ ^ je vous mandoîs 
que je me brouillois pour quelque temps 
avec mes Livres,' & que j'allois chercher 
à me diftraire. J'en avois véritableraenr 
befoin : un Homme qui , tel que moi , 
n'eft rien , & , Dieu merci , ne veut rien 
être dans le Monde, doit précieufement 
conferver le goût de l'étude. Que devîen- 
drois-je , fi je le perdois ! On y trouve , 
vous le fçavez mieux que moi , des plaifirs 



A 



doux» înnoctns, qui fe varient à rinfinî; 
qui dépendent toujours de nous> & qui 
ne nous xendent dépendans de petfonne. 
Mab le découragement eft à craindre : j'en 
avois fentt les approches^, il y a deux 
mois, lorfqu'aprè» un long travail , je com<« 
pris que TOuvrage dont je m-occupois ne 
pou voit jamais rien valoir. Je vous écrivis,' 
à la vérité , que .je- lâchois prife ; mais je 
n'ajoutai pas que ^la maiivaife humeur me 
gagnoitv En pareil cas, fi l'on veut fe dif* 
pofer à envifager un autre/ujet, à former 
un i autre pkn , il faut attendre que l'ima*- 
ginaïion fe cabne , & qu'elle prenne un 
nouveau tour. Voilà ce qui me détermina 
brufquemeAt à Voyager. Les dnquama 
jours' que, ^Vi été* hors de Paris, j'en ai 
£ait deux parts , dont j'ai, conflamment 
paffê , l'une à dormir , & l'autre à ne-rie» 
£ûre« 

Je n'aurois- pas autre chofe à vous ra*' 
conter , fi Br^txellee lie me foum^iFoit un 
article intéreflant. A une lieue -de cette 
Ville,. la Voiture pubirque, où je tenois 
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gravement mon coin , fut abordée par no 
Carroffe Bourgeois , où étoît un Homme 
feul , qui me demanda. Âuflitôt , de pan 
& d'autre > nous defcendîmes ; & il m'em- 
braffa ^ mais avec une ardeur que je ren- 
dois mal, ne fçachant qui c'étok. Vous ne 
vous remettez pas , me dit-il « le pauvre 
Rouffeau 4 A ce mot ; juger s'il fut em- 
braffé à fon tour. Une prairie bordoiile 
chemin; nous y payâmes; & là , peodaor 
une demi-heure de promenade, nous don- 
nâmes l'effort à nos fentimens récipro- 
ques; après quoi nous nous rencfimes chez 
M. le Duc d'Aremberg , qu'il avoit ptc-. 
yenu fur mon arrivée. Je trouvai ce Sei- 
gneur , dont le . grand nom & Je mérite 
perfonnel vous font connus, la plus haate 
Nobleffe du pays , hommes & femmefo' 
J'y foupai ; & mes yeux, mes oreiffes, 
ne tardèrent pas à démentir tout ce qui îe 
débite ici fur le compte de M. Rouffeaa, 
dont je reprendrai Thiftoire dans un 
moment. 
Pour vous .dire ceci, en paffant,.jefus 

mette 
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niené le lendetnaîn à la Comédie par M. le 
Comte de la Marck , qui m'aflura que 
rArchS4ttÇhe{re étoit une chofe à voir. Je 
]^ vis, en effet, tellement caparaçonnée 
de perles & de pierreries, que je n*avois,' 
de ma vie , rien vu de femblable , ex- 
cepté Notre • Dame de Lorette. Un fpec- 
tacle auffi nouveau pour moi , ce fut de 
voir deu3f Jéfuites dans la Loge voifine. 
On m'apprit que c'étoit le Confeffeur & 
rAumôniei" de la Princeffe , deux bons 
Allemanas> qui ne fçavent pas un mot de 
François , ôC que rétiqttene oblige d'être 
par-tout où Madame la Gouvernante ie 
montre en public. On jouoit VAvocat 
patelin , la plus ancienne de nos farces , 
mais qui ne vieillit point. Pendant toute 
la Pièce, l'un de ces Jéfuites, avec de 
grandes lunettes fur le nez , une bougie 
à c6té de lui, récita tranquillement fon 
Bréviaire, & l'autre dormoit, comme s'il 
avoit été au Sermon. Voyez , Je vous prie , 
ce que peut faire une diftance fi petite, 
puifqu'elle n'eft que de foixante lieues. 
Tome V. O 
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Voir ici <ku% Jéfuites à une première 
Loge de la. Comédie ou de l'Opéra , quel 
ésonnement ! quelles clameurs !' ^rfonne, 
k Bruxelles, se s'âvife dfen fouidikr. 
yisÀs , comme Patelin rardotme » rere- 
iiQiis à nos moutons. 
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VOYAGE 

ï) E S E A U N E^ 

AD RE S S É 

A M. J E AH.NIN.^ 

Par P r R K 



De Dijoh , le 10 Septembre 17 17, " 

Monsieur, 

Sup/à dorfum meum fahricaverunt pcccdtoreà 
iniquitatem» & prolongéverunt, Pfal, 12?^ ^ 

Voila, en deux mots, le réfultat da 
Voyage fatal dont vous avez fait le pre- 
mier pas avec moi. Je trouve une Lettre 
ds M. Micher, qui finit par ces mots ; 

O ij 
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a Si jamais vous avez à paffer Beaune; 
H n'y paffez, mon cher, qnincogmto , & 
n croyez*raoi .)>. Chacun me renooyelioit 
cet avis ; mais on ne peut tentr contre fa 
deftinée : j'ai toujours voulu croire les 
Beaunoîs plus fcrupuleux fur le chapitre 
de rHofpitalité , à Tégatd, fur-tout, d!uii 
Enfant d'Apollon. 

7e' me fuis perfuadé , dans toutes les Provinces « 
qu*Airetin fut jadis très-refpeélé des Princes: 
î^eCpérois de ces peuples ëhcor plus de honte. 
Pardonnez , chère Epaule , à ma crédulité. 
Je n*ai pu foupçonner mon ennemi d'un crime : 
malgré lui-^mâmç» eafio» je Tai cru magnaxùme. 

Tout aura fa place : il ne faut pas com- 
mencer par la perotaifon. Vous fçavez ce 
qui m'arriva jufqu'à notre féparation ; rien 
que d'honorable , rien que d'heureux. Void 
le refte. Il n'eft pas befoin de vous dite 
que vous me laiflates à la grande jufiice* 
A peine m'aviez- vous quitté , que je fus 
îiccofté du vieux Curé de Vougeols : nous 
liâmes enfemble un entretien qui me lailTa 



^. 
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[ paffer trois ou quatre heures fans chagrin; 
il roula fur les Dogmes de la Foi , 

Et nous jouâmes l'un & Tautre 
j/ ' le rôle de notre état: 

MeflTire Jean faifoit T Apôtre, 

& moi je faifois rApoâat. ^x 

D'abord la difpute paifible 

fe fit raifon contre raiCon e 

n^ais bientôt on changea de ton, 

6c le combat devint terrible. 

Je' redoublai mps argumens : , ' * 

dépburvu de raifonnemens ,' 

notre homme s*enfuit dans la Bîble » 

& fait là Ton retranchement* 

Je cours ^près, je vieoà, j'ailiege; 

mais notre furieux Cafard , 

derrière le'facré rempart, 

$*écrie ; indévot , facrilege. 

Ses yeux , au défaut du latin y 

lui fervoient de privilège. 

Je prelTe , on capitule enfin. 

Ah ! le bel Apôtre de neige : 

fa voix commençoit à baiifer , 

Se fa Foi , déjà confondue » 

paroilfoit prête- à s'éclipfcr, 

quand j'eus un pea.de retenue* 

Oiij 
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I>i«u , que je craâi»» me fit 'Cefter;; 
mais y iatis ma peur de t'oiGe&fer^ 
ma foi fa lance étoît petidue. 

Il cottimençoit à laifTer la partie» & à 
demander quartier par «n lâcbe éïoge, 
quand , . pour Tkanacur cle Dieu , je dé- 
mafquai mon fophiime : nous fîmes la -pair 
au premier cabaret de Vougeoîs , & tioas 
nous quitâmes. Je ne laiffaî pas- de le re- 
gretter; je reftoîs avec une compagnie 
taciturne. .... Les courfes de nuit font 
déjà fi ennuyantes .... I Celle-là ^ ûir-K?i/f, 
avoit je ne fçais .quoi 4e plus cifis» de 
plus trpdJe qi^e le« autces. 

Du haut de la Voûte aiutâe » 

la Maîtreife d*En4ymioa 

si peine éclairoit d*un rayoj* 

|îOtre marche mal^ffurée : 
}a nuit d'un vafte crêpe envîrannait fes feux; 
tout , juf<|u*à la verdure , étoit noir à nos yeux» 
aucun ruîfTeaa' voifîn , de Ton tendre murmure y 

n*égayoit les trîftes pafTans ; 

des oifeaux de mauvais augure 

les cris funèbres & perçans * 

jetoient feî&oi dans la- Kature.^ 
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Les préfages {acheux, noÎR etifiins ée ia nuit» 
^e la r^dol^ êncor plus lugubre & plus noire. 
J'eus des preffeotimens de.je ne içmqoiti bruit $ 

de vous verrez , par ce qui fuit , 

il je ne devois pas let croire. 

Pour comble dlncommodlté , n'alla-t-il 
•pas toîtiber une pluie défefpérée ! Vous 
fçavez quel itérais xela donne aux horreufs 
de !*obfcurné. Chacun maudit Hnflant oti 
'11 éiort forti de Dijon. Moi feul inébran- 
•lable , je gageai contre le ciel d'être de 
"bonne humeur : en effet , ma gaîré fe maitt- 
TOt contre la tempête & dorage , qui dura 
'-feulement jufqu'aux pones de Nuits , oh ]• 
repris des forces : je ne refpirors que dé- 
•fordre & remue -miénage. Malheur -à qui 
s^avifoit de dormk à mes côtés. Potn* sm^ 
-mer tout le monde , je fis cette Chanfou, 
^e je chantai fur Tair de Joconde, 

A moi , garçon , vite » grand traît^ 

rerfe à toute . If bande I , 
' A' toi Pontoir» à toi Mar^« 

à la fanté de Lande. 
Pour (avourer ce jus û bon » 
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que le pays nous donne» .' 
^e ce coup n'eft-il auffi long 
qu*on a Toreille à Beaune ! 

Il eft tel' endroit oh une Chanfon da 
Pont -neuf l'emporte fur celles du Palais 
Royal : chacun voulut fçavoir la mienne.; 
on la répéta pendant deux heures à gorge 
^déployée. Au bout, ^e quelque temps , la 
ilation finit ; ,& nous partîmes , voulant 
. nous rendre à Beaune de bonne heure : 
je fis ces trois dernières lieues moins gaî- 
ment que les premières. Mes atnours ans 
remontèrent en cervelle à labarbedetov^xô 
la Philofophie ; il fallut s'y livrer; je fou- 
pirai, ... Je m'éloignai pour êtr^ feuL . . • 
,Un homme , tel que je l'avois été juf- 
qu'alors, m'auroît fort importuné; la vive 
image d'un bonheur paffé » le preffenci- 
ment, la prévoyance de l'avenir, indubi- 
tablement plus funeftè , airêtatoute» mes 
réflexions. Pour en adoucir l'artietnime , 
je m'amufai à comp'ofer ceitfe Odé élé- 
giaque. 
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Mufe» de mon amour ta voix eft dëdaîgné^^^ -^s 
tu ne pourras jamais prévenir ton malheur! 

laiâe, laiffe parler mon cœur;' 
6c y fi tu veux fervîr ma flamme infortunée , 

remets ta lyre à ma douleur. 
Si tu veux qu*on fe rende aux ennuis qùî me 
preffent, 
I il me faut cette voix dont le fon douloureux 
fiéchk les Enfers rigoureux : 
le cœur de Vinfidelle à qui ces cris s^adrefTent» 
[■ n^ed pas moins inflexibles qu'eux. 

i\ Mais pourquoi la fléchir ; fervez plutôt ma rage : 
Dieu vengeur du parjure» accablez de vos coups 
I ' un cœur à qui le crime eft doux. 

Arrêtez» qu'ai-)e dit! je revois une image 
I qui fait tomber tout mon courroux. 

I La trahifon n*a rien enlevé de Tes charmes : 
jaloux de plus en plus du fort de mes rivaux j 

mon amour croit avec mes maux ; 
mes yeux , mes triftes yeux , au travers de me» 
[ larmes, 

' lui trouvent des appas nouteaux« 

Mais retournons à ma narratiotu Entre 
mille défauts , )*ai celui de vouloir trop 
întéreiTer les gens à mon malheur. L*Aiî- 
rore , comme dit le pompeux Père le Moine , 
avoit déjà chafle la nuit avec fon fouet 

Ov 
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de potifpre , & ouvert la porte au joor 
avec une clef de vermeil. 

Quand on a^^petçut le poolet ^ 
. 'idu pluj; J^ut docher^e la Vù\ti 
cû la Parque , un peu trop h^ib^J^» - 
.a peafé couper Je lilet 
des jours d« v%>tr« Uuimble valet* 

A rarpèâ de ce redoutable haras, moB 
coeur l>atTtt comme celui de Rnfornmé 
îl^galus , quand , à Ion retour , il décou- 
vrit' les tours de Carthage; vcmsïin était 
plus temps de reculer. Après avoir donc 
arbore le pavillon bknc , c'èft-à-&te> 
après avoir épanoui les coulctirs de Dijon 
fur inon chapeau , j'entrai fièrement fur 
les terres ennemies , en me recommandant 
à la Dame de mes penfé^. Quoique! ne 
fît que cinq heures, refpoir du fpeâacle 
fkifoit déjà fourmiller ks rues de monde. 

He voyamt au milieu ée ce peuple amtifé^» 
iVois Torgueil 6c la malice 
de me prendre pour un Ulyfle 
tnttant à la Cour cîe CiJrcé» 
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L*aîr du pays me furptit ; Û m'échappa 
deux ou trois traits qui àvoient bien fe 
goût du terroir. Comme c'eft fête à Beaune 
le Dimanche aufll bien qu'ici , je vouloir 
entendre la Meiïe : je demandai aux paftans 
fi on la difoit le matin. On me répondit 
par i|n éclat de rire qui me réveilla; mais 
ce fut pour une deuiçieme chute plus lourde 
que la première* Ma mère , auprès de qiâ 
^ je me ren<iËs , m-ayanc dit q]ue j'étois bien 
hâlé, je répondis qu'il avoir fût un foleil 
de diâWe toute la nuit. Le fécond éclat de 
rire que cette bêtife occafionna , me fit 
tenir fur mes gardes. Le génie abruttiTant 
de Beaune nfavoit déjà fait avaler un air 
■cmpoîfonné. Teûs bientôt trouvé du re- 
mède : je courus purger mon efp^rrt à FHôtéî 
des trois Maures, oîr je trouvai les méde- 
cines fi bonnes , que j'en avalai quinze ois 
Vingt fans les rendre. Muni d'un bon dé- 
jeuné , je fus à ma toilette, & de-là à je 
ne fçais quelle Eglife ; du moins fçais-je 
bien que la Providence avoit pris de fi 
botmes mefores , que td qui sy- trouva 

O vj 
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pour y lorgner , fut contraint d*y pner 

Dieu, \ 

Non pas quMl y manquât de femmes ; 

tout en étoit rempli «hepuîs la porte au Chœur: 
mais'c*e(l qu*en vérité ces Dames 
auroient effrayé Jean-fans-peur, 
Mes yeux, qui par- tout galoppoîent, 
n'en rencontroîent que d'effroyables ; 

Se fans le bénitier où leurs mains fe trempoîent« 
i'aurois cru que c*étoient des diables. 

Je crois qu^elles furent bien {casidalifées 
de la dévotion d'une centaine de jeunes 
gens qui les environnoient : on ne les grar 
tifia pas d'une diftraâion , & jamais Dieu 
n'eut, à des Meffes d'onze heures & dsmie , 
des cœurs moins par^t^^gés* N'allez, pas tirer { 
.de-là conféquence contre tout le peuple I 
de Beaune : la laideur n'y eft pas générai? 
comn\e labêtife. On trouve de la fleuiôc 
du fon dans un fac de farine ; mais , ma 
foî, je penfe qu'on )'avoit bien ôtée, & 
. que le diable avoit emporté la £eur , 6c 
Dieu le fcn* En ibrtant de-là , un vieux 
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Atni 'de mon père m'empi'orta chez kî 
pour y diner« 

Le biiffet étoit prêt , & la nappie ^toît mife ; 

THôte n*y régala du mieux. 
Sar-tout je vous dirai qu'à ce repas mes yeux 

lurent plus heureux qu*à L*£glire» 
On m*ayoit mis 
vis - à - vis 

une Puc«lle à blonde trèfle^ • -, 

dont Tair aimable 6c languiïTant 

redoublôît ce charme' innocent 

que nous voiyùns à là jeunefle* 

De fes gràiidfjrcux tendrer 8c mom«s . 
il tomboit des regards» dont la d2>uce pudeut 

eût fait Cortir, fur mon honneur « 

Tame éts Capucins des bornes. 
Je me plus devant elle à parler de l'amour ; 
î« pei^b les douceurs d*niie vive tehdrefle , 

d'une rupture «. d\in retour 

& d'une innocente caTeffe. . . 

Enfin , je mis fi bien les plaiiirs dans leqr jour ^ 
que j'en vis foupirer ma Convive adorable. 
Peut-être difok-elle > en jugeant de me» feux 
par la vivacité de ces portraits heureux : 
Ah ! qu'il fçait bien aimer , que n'eft-il plus aimable I 

Je vQudrois le rendre amoureux. 

Depuis deux heures de féance, nous 
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ne fofigions gitcres à dire grâces ^ quand/ 
tottt-à-coup» 

tKOfùur ^0iiorq9t yirim » chtngonjue taèaranu 

Chacun court de la table à la fenêtre: moi 
feul , poar voir de pjns près » îe Toohis 
defcendre dans la rue : auffi rien ne m'é- 
chappa; je puis même dire que je vis une 
fois plus qu'un autre. Ce tintamarre annon- 
çoit Fouverrore du pxiz oà les Chevalierr 
de dix Villes marchoseiK en bel ordre* 
CeuxdeCbawiKHit^ comme les pius^tnm- 
gérs, avoicmie pas : nos Dijonoisfuivoienv, 
ils voulurent ^ en paflant Vers moi , m*em- 
mener avec eux , me diCant à l'oreille cpi'ils 
m'^vpient entend^ menacer» Je m'eKcaié 
opiniâtrement de les fuivce » fous prétexte 
que j'étoisfans^pie. Quant aux menaces^ 
|e leur dis : • 

Allez , je ne ctafm p« leur împuîffai^t courroux; 
& quand je ferois feul , je les bâte rois (i) tous. 

L'ordre de la tnardie entraîna ces hon- 

C) Allufiott au i&Ot Mter* 
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tt^es importuns, & m'en délivra. Chilons , 

^ Sauîieu , Clagny , Nuhs, Sémur & deux 
•autres Villes dont fai oublié les noms, 
parurent après. Les Chevaliers de Beaune 
parurent, enfin, foos la livrée verte. Dès 
■que -J'en fus apperça » mon nom courut 
ëe gneule en gueule , & vola par les aîrs» 
On porta , d*im bout de la troupe à Fautre , 
la main fur le cimeterre ; en un mot-, j'en 

• vis briller cpiarante à mes yeux, dont toutes 
les poimes fe tournèrent de mon cèté. ' 
Vous me troyez perdu «tant s^enfaur» 
Toutes ces pointes baiffées avec Tétendard 
m'honorèrent d'une falve militaire , qu'au 
milieu de tout ce vacarme Je reçus d'un 
air tranquille & reconnoills^nt , k bonnet 
au pobig, le corps incliné , l'index de h 
main 'droite lur la bouche , promettant 
par ce figne de ne rien dire. J'eus tenu ma 
promeffe , fi la jeuneffe outre-cuidée , qui 
fuivok ces bons & loyaux Chevaliers,: 
n'eût rompu ce traité de paix. Ces roiSgnols^ 
la plume fur PoreiHe, fe Mlfur l'épaule, 
marchoient cinq à cinq; & comme le 
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ruîfleau du milieu de la rue couloit àbon-^ 
daiiunent , chaque foldat du milieu , pour 
ne pas rompre Ton rang., marclioît dans 
la pofiure du colofTe de Rhodes. Je ne 
pus m'empêcher d'en plaifanter avec ceux 
qui m'entouroient. La fuperbe in&interie 
me fit une décharge de regards foudroya]»^ 
que je payai d'un fourire de mauvais au- 
gure : nous ne nous fîmes pour-lors aucun 
mai. Tous ces coups-là & ce fpeâack 
finirent. Le torrent curieux m^entraina au 
but où s'alloit difputer le prix. 

Un feuillage agréable, afibzbien ajuâé, 

formoît un long rang de portiques 

fervant de face à quantité 

de loges frêles & ruftiques : ' 
deux lotags ais fur chacune appuyés par les bouts 1 

trembloient fou» le poids dés bouteilles ; 

& • danfant au fou des gloax-gloux , 
des chantres à Tentour y brifoient les oreilles^ 
Tandis que , fur un noir éloigné de cent pas > 

Mars , las d^enfaaglanter la terre , 
& frappant les échos du bruit de fon tonnerre, 
fignaloit à nos yeux Tadreffe de Ton bras. 

Cependant, parmi le fracas 
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- des pots , «les vetres & des armes , 
dans les beaux yeux Amour étalant Tes appas , 
liyroit au fond des coeurs de terribles combats 
& caufbît de vives alarmes. 

Il il'eft que d'être crotté pour affromet 
le boiffbier. Ma paffion ne m'en laiflant 
pas à craindre d'autres , je laiffois hardi- 
XB^t courir, mes .yeux de belle en belle; 
Au plus fort de mon attention , une jeune 
Beaifnoife , fortie de Dijon depuis quinze 
ou feize mois , & que j'y avoîs vu l'in- 
time de ma Confine , me reconnut, & 
• m'aborda pour me demander comment elle 
» & moi nous nous portions. Je ne répondis 
?riert à ces queftions friyoles; 

Sed graviter gcmitus imo de peHofe duetns» 

Je fuis ttahî , lui dis-je, volis ne voyez 
plus en moi que le reftede votre cruelle 

Ame : elle eft infidelle ; elle me tue. 

Que votre préfence me rappelle d'heureux 
moftiens perdus pour jamais ! Cette noi^- 
velle l'étoiîna plus que ma douleur ; maïs 
ma- douleur la fachi plus que cette n<itt- 
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velle. Je tâchois de goûter les avis -ohE- 
geaas qu'elle voulue me .donner^ fur une 
pêne xpîi lui déplaifoit movits qu'à md 

Mais mon malheureux cœur chérit Ton efclavage > 

& ne veut pas qu*on le foulage : 
■jeiïe fçais qtre la mort, trop lente à m'arrîver, 

qui ::puiire «n arracher Pimage 
^çifisn trop fiidele im\QSSt ja yt& :&>m d'y |;ei?cf; 

Tout fe plut à fmV«ver. Laflee -Ae 

les Amans. Vous allez voir 45116 j'eas la 

plus belle occafion <lu monde pour aJiar 

en .Fautre , fans avxxir y^ulu -en .psff&ei. 

.La rencontre de cette fiUe 4ne kîSaL ix» 

luie rêverie , dont les devifes onviroonéis 

de guirlandes me tirèrent. La première que 

je vis éroit morte; du moins fon corps 

. étoit féparé de fon arae : cela j&'appeUe, 

ce me femble être mort. Deux «rq^Mehulfe 

peintes en fautoir av<^iient fo\xt logeftàt; 

Licèt dèvifaj teudunt -eodenu Ëntendast, par 

ces mots, que les différentes trof^>es de 

Chevaliers, quoique. diviféeS} lendorieBt 

^au ^nême but. Ceece p^g s'^e jat ks 
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««raies V d<3tnt les bouches font dirigées , 
J*une à l'Ocioit, Tautre à TOccidenu Je 
^(Tois aux autres , quand Jl Mut in'ïè^aa- 
■^lonner à une troupe d'étrangers & d'amis 
4^ m'emmenèrent pour boire; rie qui 
^ura jusqu'à fept <ou huit heures du ^oir, 
^ue je les guittai pour aUer fouper avec 
d'honnêtes gefis^ui «n'gttendoîent. £n paT^ 
fant par la grand'rue , je vis un âne arrêté , 
auquel j'attachai une belle treffe de ruban 
verd, en lui difant : Marche aù^hut. Le» 
témoi'os , qui n'étoient pas de Beaune , en 
ri(^em; mais j'ai fçn que les Citadins ejp 
avoient . j«»é vengeance : en l'auendant, je 
foupai comme un Roi . 

Avant d*en être à la chanfon » 

9e îts. bien trotter rËchaitfiaiD. 

Pour iatîsfatfe enfin les Daines » 

aa ion du hautbois nous dansâmes : 
•nfuite , pour fermer le divertiilement > 

je racontai nonchalemment 
les merveilleux effets de la bague enchantée. 

Voilà bien des mauvemens pour une 
î^ttrnée ^ue 4eyoîc fiûvre une aw ^Sm 
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&tîgante : auffi me difpenfai-je d'aller aux 
feux d'artifice qu'on tÎToit aux buttes arec 
niie décharge d'artillerie. Après fept oa 
huit heures de fommeil , je fus réveillé pat 
les inftrumens de guerre, qui rappelloient 
lès Chevaliers au pas. Les plaifirs recom- 
mencèrent avec le bruit des armes. Que 
fert-il de vous les fpécifier ? 

. ' Sans un efprlt pareil au vôtre , 
puis-je de nouveaux traits dépeindre un Uecoo^ 
jour, 
que je vis couler, comme l'autrey 
^ans les plaîfîrs du vin, des jeux & de Vamonu 
Sauter, manger, chanter âc boire, 
reiauter, remanger, rechanter , 
ce fut toujours la même hiftoire* 

Je m'informai du feu de la veille avec 
quelques Beaunois , qui me dirent que le 
bruit diï canon avoit donné un beau {pec 
tacle; que le feu des ferpentins avoit bràlè 
les épitaphes. Ce jour - là , je fus traité 
fplendidement aux Pères de l'Oratoire, en 
tonfidé/ation d'un frère que j'ai chez ces 
Meffieurs. Ils m*inviterent à venir le len- 
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demain à des Thèfes que leurs jeunes 
Penfionnaires foutenoient fur THiftoke Rof 
maîne. Il m'en pafTa un trait par refprit, qui 
TpR fît faire cette épigramn^ fur les âneries 
fi célèbres & fi ordinaires de la Maifon de 
Vilie de Beaune. 

Pour ConAil à Rome ' autrefois 
d'un cheval le Sënat fit choix ; 
ainfi le rapporte Suétone. 
Apris- un tel événement , 
je ne m*étonne nullement 
<^*on ait vu {i fouvent un àne Maire à Beaune* 

Extrcma gaudii îuHus occupât, 

.Voici le commencement de mes infor-* 
tunes. J'en précipiterai le cours pour vous 
rp^kis ennuyer, fi je vous fuis indifférent; 
Çc vous chagriner moins , fi vous m'aimez.» 
Je m'avifai , fur les dix heures, du foir , 
d'allet à la Comédie. La première & la 
meilleure fcène que j'eus 9 fut . la réponfe 
d.'ttn Beaunoîs du bel efprit , à qui j« de- 
mandai quelle Pièce on jouoit. Les fureurs 
de Scapin, me répondit-il. Je croyois. 
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riepris-fe , que c'étoit les four beties d*Or€ftR 
A ce mot, qal fut hébreu pour lui , nros 
eftcr&mes dans 1& Parterre. Tj fas biemk 
reconnu d'uite troupe de jeunes Boargeoi» 
4^ 4^ earroient fur la Scène', auffi âers 
que quand on les étrille. Ils m'envoyetem 
cent quolibets; & je n'y répondois ^pe 
trop , quand lès Cbméc^ens, qui cos2/n£»- 
cerent , nous obligèrent à finir , au grand 
regret des rieurs. Tel eft k.Ueyre.^ tel oa 
le tue ; c*eft-à-dire , que- la Pièce fac joaée 
pitoyablement. Cependant , comme il y a 
bien des coups, donnés dans cette âtce ^ 
elle emporta 1 applaudilTement général. Un 
Petit-Maître de Seoime , de ceux qui mV 
Toient ema-eptis avant k Kœe , eathou- 
fiafméde k fcène du fac, cria :P^ donc, 
«n n'entend rien. Ce n'eft pas&ute d'oreille» 
lui répanit - on du Parterre. Tous les 
©ffenîés alors jurèrent ma perte. La Pièce 
finie „ ces Bi'aves coururent m'attendre au^ 
pafii^ : à peide eus-je le nez à l'àir , que 
ôie voilà relancé de vingt ou trente épées 
nues» Je» ne pus £% bien fûre> que je ne 
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m*en vîflfe bientôt environné, Jern*avoîs' 
qu*une canne , c|u'après un moment de 
forte réfiftance^ je jetaÂ- contre terre » po«« 
déiarmer cette meute af&mée ,. & fdu^er. 
md carcaiTe. Maïs lorfque je vis qu'on ne 
m'-en ffttfbît pas plus di quartier-, donnant 
h tort Se à travers de- qurnae ou Tingt 
épées %vm^ i^e^yaî là inonfé des coups^ 
ÎI^^IQmi^ & difpaf us. Nfe voiià dond feut 
à l'abri de l'orage avec un* coup de pointé 
très-léger dans le flanc. Minuit fonnoit^ 
les rues étoient calmes & défertes, la lune 
y donnoi£ à plomb. La queftion étoit de 
regagner naoa-l^b : je macxrhdspasr à pas^ 
dans l'ombre , je le voyois enfin ; déjà je 
iriois de mon aventure , quand je vis tous 
tnes gens» venir i moi flamberge au vent. 
Il failut encore- fuir ou mourir : je tournai 
donc gaitnent lies talons ; ôt j'ieus à peiné 
xxt peu d*àvance , que je m'arrêtai pour 
lès complimenter fut leur grand coufage ; 
*&" leur averfion^ pour les duels. Mts di^ 
cours redoublèrent leur couHe ; leur cou 
redoubla h mienne : je me fis bieni^ pc 



jj6 RtcuiU amufant 

dô vue , & Je commençois à refpîrer; 

ijiais 

Admirez avec moi le fort dont la pourfuîte 
me ^it tomber alors au piège que j'évite. 

Je me trouvai, pour la troifieme fois; | 
bec à bec avec mes chaflisurs. S'imaglnant 
alors que je voltigeois autour d'eux pour 
ks braver , ils firent plus d'efTorts pour 
m'atteindre que jamais. 

Pour me dérober à la troupe 
de mes lâches perfécuteurs * 
Pégafe , auteur de mes malheurs , 
que né me tendois-tu la croupe ! 

Cétoit fait de moi. Je n'erp^rois plus 
in^échapper : pourfuivi > preffé , çrefqu'at- 
ïeint d'une légion d'épées , au travers de 
jœs inconnues , dont les détours me re- 
joettoient inceflamment au miKeu de mes 
rivaux ; fans fecpurs , fans armes , je fon- 

Tcois plus à dire le Ukera que le latamsfum^ 
^- ie faifois , hélas! de bien triftes re- 



mi 



'ion$» quand je me vis fecouru d'une 
'^"^* des 



I 
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des plus fortes mains, ^ue mon Ange eût 
pu , me choiûr. ^Une jeune Dcmoii'elle > 
plus aimable que TÂmou^ , regardant par 
une fenêtre, 8c me voyant à la tête de 
tant d'épées » erra qu'on affoit m'afTaffiner. 
Un homme & un frère, regardant par une 
feaétre du haut y lui dirent d'ouvrir la 
porte ; elle le fit. Je la vis , j'entrai , & 
ji'offris mes aftions de grâces à Tefcouade , 
puis me laifTai mener dans une chambre 
oîi l'on me fit coucher. Le matin , cher- 
chant par la maifon , pour remercier avant 
d'en fortir , d'appartement en appartement 
j'entrai dans celui où etoit couchée ma 
belle Libératrice. J'approchai du lit, dont 
elle avoit ouvert le rideau au bruit que 
î'avois fait pour lui témoigner ma recon- 
noiflance. Qu'elle étoit belle ! je ne fçais 
fi la reconnoiflance lui prêtoit de nouveaux 
charmes k mes yeux. 

Mais iamaîs à ma belle ingrate 
je ne vis un teio î\ vermeiL 
La frakheur d*un profond fommelt 
attendrifToit rddat de fa peau délicate ; 
Tome V. P 
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enfin , la toile de fes draps 

noircifToit auprès de Tes bras. 
Sts yeux bleus & touchans brilioîent d*un feu 

céleftej 
mes regards fur fa gorge allumeient mon efprit > 

qui « fe gliflant au fond du lit , 

fembloit me découvrir le reÛe* 

Belle & rare conjondarô pour un efprit 
fomanefque, qui aime à mettre toutCyrus 
dans un compliment. Je fis le mien le 
plus précis & le plus énergique que je 
pus. Mes adieux finis , je courus à mon 
logis , o\x je trouvai ma mère qui me ût 
partir fur le champ en litière ( à Beaune on 
<dàx fur la litière). Voilà, Monfieur, l*hif- 
toire fidelle que tout le monde içalt , & 
commente srfa fantaifie. Un petit nombre 
de Beaux Efprits ne m'en eftime pas moins ;. 
d*autres , plus fimples , me plaignent ; d au- 
' trcs me blâment , quoiqu'après tout 

Je trouve qu'il eil honorable 

de me voir hâï dans un lieu 

où Uànerle e(l eftimable : 

car , comme enfin /fens plaire à Dieu » 
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je oe fçaurois déplaire au Diable ; 
de mêrne , quand vous me chaffez » 
lUuftres Citoyens de Beaune, 
il mis femble que c*efl: affez 
^ur m« faire ehtrer en Sorbonne. 

Mes fâcheux Supérieurs ne peuvent 
me cacher Jeur mauvaife.humeyr, ni inoî 
le chagrin qu'elle me caufe. J'ai le cou- 
rage d^vouis écrire ; x-efly-à- dire , de me 
confoler. Je- le fais , enfin , unique dou- 
ceur , premier "plaifir que nion cœUr ait 
goûté depuis treize jours. Il eft temps qu'il 
prenne fin. . , 

Je m'y ^liïs trop aKan^oîinë: 
revenez , fombré eitnuî ,'c*eft affez vous fùfpendre; 
peut-être je tne fus damné 
en tardant trop à vous reprendre. 

N. B. Le Manufcrit qui fne fournît cette 
Pièce, 4Joùte quelles ChevaUen de P Arque- 
hufe de Séaune , ayant gagné en iji^ U 
Prix de dix X^ompagnies , Piron , qui habitoit 
Alors fa Pairie , toykxaa les Seaunois en 
ridicule dans une Ode burlefque. Quinze mois 
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après i les Beaunoîs rendirent leur Prix : 
Piron, malgré fes Amis, voulut être témoin 
de ces rwuvelles Fêtes ^ & y effuya tavenr 
turc qdon vient de lire. Les coUri^uis SeaU" 
ftùis ri ayant pu tajfajfiner , firent en Vers 
jitne plau Complainte fur fa fidte^ fu*Us Im 
envoyèrent. Piron leur répli^a : 

Brave & fçavaDt peuple de B«iiiney 
fils de Phcebus Qc de Belloae , 
^ui fuivez ces Dieux tour i tour: 
^orieux des exploits célèbres 
que vous fîtes dans les ténèbres t 
vous les produirez donc au jour, ' 

Chanfon digne de vos £cole& 1 
le fujet, Tair & les paroles» 
tout y refilent le noçi Beaunoîs* 
Pour nous la rendre encor plus belle « 
que ne pouviez-vous avec elle 
envoyer ici votre voix ! 

De la pett d'us ^ vôsXîbnkei» 
î*en ai reçu cent eximpUÎMSs 
)*en attends encore un envoi» 
M'en euiïiez-vous donné dix mille i 
ils ne pourroient être inutiles , 
^ j'en ferois un bon empbi. 
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Lorfque , fans verge & fans épée , 
fur ma carcaiTe conilip^^e 
je vis briller cent glaives nus ; 
je le raconte à votre gloire» 
vous me fîtes venir la foire ; 
vous me dévies des torche-culs. 
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LE JEUNE MARSEILLOIS , 

E T L E 

BARON DE M***. 



U N jeune ' hoifime ^ nommé RoBert ; 
attendoit fur le rivage à Marfeille , que 
quelqu'un entrât c'ans fon batelet. Un In- 
connu s'y place : mais , un inftant après ; 
il fe préparoit .à en for tir , malgré la pré- 
ience de Robert, qu'il ne foupçonnoit pas 
d'en être le Patron. Il lui dit que, pni/que 
Je Condudteur de cette barque ne fe montre 
point , il va pafler dans une autre. Mon- 
fieur , lui dit le jeune homme , celle-ci efl 
la mienne : voulez-vous fortir du Pon î 
— ' Non , Monfieur , il n*y a plus qu'une 
heure de jour : je voulois feulement faire 
quelques tours dans le baffin, pour pro- 
fiter de la fraîcheur & de la beauté de la 
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foirée. . ." . . Mais vous n'avez pas l'aîr d'un 
Marinier, ni le ton d'un homme de cet 
état ? -H Je ne le fuis pas en effet ; ce n'eft 
que pour gagner de l'argent que je fais ce 
métier les Fêtes & Dimanches. -* Quoi ! 
avare à votre âge ! Cela dépare votre jeu- 
neffe , & diminue l'intérêt qu'infpire votre 
heureufe phyfionomie. — Ah ! Mondeur , 
fi vous fçaviez pourquoi je défire fi fort 
de gagner de l'argent, vous n'ajohteriez 
pas à ma peine celle de me croire d'un 
caraôere fi bas ! — J'ai pu vous faire tort ; 
mais vous ne vous êtes point expliqué : 
faifons notre promenade, & vous me con- 
terez votre hiftoire. L'Inconnu s'aflied. 
Eh bien ! pourfuit-il, dites-moi quels font 
vos chagrins; vous ^n'avez difpofé à y 
prendre pan. — Je vî^n ai qu'un ^ dit le 
jeune homme, celui d'avoir un père dans 
l^s fers, fans pouvoir l'en tirer. Il étoit 
Courtier dans cette Ville ; il s'étoit pro- 
curé de fes épargnes & de celles^ de ma 
mère , dans le commerce des modes , un 
intérêt fur un vaifleau en charge pour 

Piv 
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Smyrne. Il a voulu veiller hri-.même à 
l'échafige de fa pacotille , & en faire le 
choix. Le vaiffeau a été pris par un Cor- 
faîre, & conduit à Tétuan, où mon mal- 
heureux père cft efcfcive avec le refte de 
l'iquipage. 11 faut deux mille écu$ pour fa 
lançon : mais , comme il s'étoît épuifé , 
a6n de rendre fon entreprise plus impor- 
tante , nous fommes bien éloi^és d'avoir 
cette fomme. Cependant ma mère & me» 
foeuirs travaillent jour & nuit ; j^en fais de 
même chez mon Maître, dans Tétat de 
Joaillier que i*ai embraffé, & je cbercBe 
à mettre a profit , comme vous voyez » 
les Dimanches & les Fêtes. Nous nous 
&mmes retranchés }ufque fur ks befocns d& 
première néceffité; une feule petite chambre 
Ibrme tout notre logement. Je croyois d'a- 
bord aller prendre la place de mon pere^ 
& le délivrer, en me chargeant de fes 
fers. J'étois prêt à exécuter ce projet , 
lorfque ma mère, qui en fot informée Je 
ne fçais comment , m'affura qu'il étoit aufE 
impraticable que chinàériqùe, & fit défendre 



à tous les CapÎTaines du Levant de me 
prendre fur leur bord. ^ Et recevez-vous 
quelquefois des nouvelles de votre père ? 
Sçavez-vous quel eft fon Patron à Tétuan, 
quels traitemens il y éprouve ? -* Son 
Patron eft Intendant des Jardins du Roi : 
on le traite avec humanité , & les travaux 
auxquels on remploie , ne font pas au- 
deflus de fes forces : mais nous ne fommes 
pas avec lui pour le confoler , pour le fou- 
lager ; il eft éloigné de nous , d'une époufe 
chérie, & de trois enfans qu il aima tou- 
jours avec tendrefle l ^ Quel nom porte- 
t-il à Tétuan ? — « Il n'en a pas changé ; 
U s'appelle Robert comme à Marfeille. 
-r- Robert che* Tlntendant des Jar- 
dins i --• .Oui , Monfieur, ^ Votre mal- 
heur me touche ; mais , d'après vos fen- 
timens , qtii le méritent , J'ofe vous préfager 
un meilleur fort, & je vous le fouhaîte 

bien ftncéf ement En jomflam du frais, 

ie voulois me livrer à la folitude , ne trou- 
vez donc pas mauvais, mon Ami, qu« 
jfi fpis tranquille un moment, 

i Pv 
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Lorfqu'îl fut nuit, Robert eut ordre 
d'aborder. Alors f Inconnu fort du bateau^ 
lui remet une bourfe entre les mains; &, 
farts Jui laiffer le temps de le remercier y 
s'éloigne avec précipitation. Il y avoic 
dans cette bourfe ha:t doubles k>uîs en 
or , & dix écus en argent. Une telle gé- 
nérofité donna au jeune homme la pios 
haute opinion de celui qui en était capable \ 
mais ce fut en vain qu*il fit des vœux 
pour le rejoindre , & lui rendre grâces* 

Six femaines après cette époque , cçtte 
Famille honnête, qui continuoit fens re- 
lâche à travailler pour compléter la fomtne 
dont elle avoit befoin , . prenoit un dîner 
frugal y compofé de pain & ^amande» 
feches : elle voit arriver Rpberi le père , 
trèsr proprement vêtu,, qui la furpreod dans 
fa douleur & dans fa mifere% Qu'on )ug? 
de l'étonnement de fa femme & de fes 
enfans , de leurs tranfports , de leur joie I 
Le bon Robert fe jette dans leurs bras > 
s'épuife en retnercîmens fur les cinquante 
louis qu*oa lui a comptés, ea s'embarquani 
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dans le vaifTeau^ où fon paiTage & fa nour-» 
riture étoient acquittés d'avance; fur les 
habillemens qu'on lui a fournis , &c. Il ne 
fçait comment reconnoître tant de zèle & 
tant d*amourr 

Une nouvelle furprife tenoît cette Fa- 
taïUe immobile : ils fe regardoient les uns 
ks autres. La mère rompt le filence ; elle 
imagine que c'eft fon fils qui a tout fait ; 
elle raconte à fon père comment, dès l'ori- 
gine de fon efclavage , il a voulu aller 
prendre fa place , & comment elle l'eii 
avoir empêché. 11 , falloit fix mille franc» 
pour la rançon; nous en avions , pour- 
fuit-elle , un peu plus de la moitié, dont 
la meilleure partie étoir le fruit de fon tra* 
rail ; il aura trouvé des Amis qui l'attront 
aidés. Tout-à-coup, rêveur & taciturne y 
le père confier né ; puis , s'adreflant à fo» 
£ls : Malheureux ! qu'as-tu fait ? Coiriment 
p«is-je te devoir ma délivrance fans la re* 
gretter ? Comment pouvoit-elle refier un 
fecret pour ta mère 9 fans être achetée aix 
prix de la vertu l A ton â^ , fils d'ua 
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infortuné , d'un efclave , on ne le procure 
point naturellement les refiburces qu'il te 
falloit l k frémi» de penfer que FaiiKnir 
paternel ta rendu coupable : raffure-^moî , 
fois vrai , & mourons tous ^ fi tu as pu 
cefier d'être honnête. Tranquillifez - vous » 
mon père , répond- 1- il en rembraflam ; ! 

votre fils n'eft pas indigne de ce titre , m | 

affez heureux pour avoir pu vous prouvée i 

combien il^lui eft cher. Ce n'eft, point à 
moi que vous devez votre liberté ; je con- j 

fioîs noue Bienfaiteur. Sou venez- vous , ma y 

mère 9 de cet Inconnu qui me donna ùk 
bourfe ; il m'a bien fait des queftioiîs. Je 
pailerai ma vie à le chercher ; je le trou- 
-verai^ ÔC il viendra jouir du fpeâacJe de 
fes bienfaits £nfnite il raconte àfon père 
l'Âneodote de Tlncohnu , & le raffure aîa& 
fur fes craintes. 

Rendu à fa Famille , Robert trouva des ^ 

Amis & des fecours : les fuccès âirpaf* 
iereçt fon attente, Au jbom de deux ans » 
U acqwt ide Kaîf^stce; fes c;:ifaRs , qu'il avoir 
établis» p^rt^Qtenc foà bonheur «atre lui 
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& fa femme , ôc il eût été pour eux fans 
mélange , fi les rechercha continuelles du 
fils a voient pu faire découvrir ce Bien- 
faiteur , qui fe dérçbeoit avec tant de foin 
à leur recoiuK)iiIài3ce &. à leur vœu. 11 le 
i^nçxyuitz 9 enfin , un Dimanche matin , fe 
promenant feul fur le Port, Ah ! mon Dieu 
tutélpire ! c'eft tout ce qu*il peut, prononcer 
en fe jetant à fes pied$ » où il tomba fans 
connoiflance* L'Inconnu s'emprefle de le 
fâcourif 9 & de lui demander la caufe de 
fon état. Quoi ! Monfieur » pouvez - vous 
l'ignorer » lui répond Je jeune homme ? 
Avez -vous otiblié Robert & fa famille in- 
£Gtrfunée » que vous rendîtes à la vie » en 
lui rendant fon père ? ^ Vous vous mé- 
prenez , mon Ami 9 je ne vous connois 
points & vous ne fçauriez me connokre : 
étranger à Marfeille , je n'y fuis que de- 
puis peu de jour». — Tout cela peut être; 
mais fouvenez-vous qu'il y a vingt-fix mois 
que vous y étiez auffi. Rappeliez - vous 
cette promenade dans ce Port 9 l'intérêt 
que vous prîtes à sQoh malheur ^ les queflions 
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que vous me Fîtes fur les circonftances qui 
pouvoient vous éclairer , & vous donner 
les lumières néceflaires pour être notre 
bienfaiteur. Libérateur de mon père ! pou- 
vei-vous oublier que vous êtes le fauveur 
d*uné fêimille entière, qui ne défire plus 
rien que votre préfence. Ne vous refufez 
pas à fes vœux , & venei voir les heu- 
reux que votis avez faits Venez. 

^ Je vous Tai déjà dit , mon Ami , vous 
vous méprenez. -^ Non , Monfieur, 3e ne 
me trompe point ; vos traits f<Mit trop 
profondément gravés dans mon cœur, pour 
que je puifle vous méconnoître. Venez de 
grâce. £n même temps il le prenoit par 
le bras, & lui faifoit une forte de violence 
pour Tentraîner. Une multitude de peuple 
s'affembloit autour d'eux : alors llhconnu , 
d'un ton plus grave & plus ferme. Mon- 
fieur , -dit-il , cette feènè commence à 
être fatigante : quelque reffemblance occa- 
fioiineVotre erreur , rappeliez votre raifon , 
& allez, dans votre famille , profiter de 
k tranquillité dont vous me paroiflex avojr 
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befoini Quelle cruauté, s'écrie le jeune 
homme ! Bienfaiteur de cette Famille ^ 
pourquoi altérer, par votre réfiflance , le 
bonheur qu'elle ne doit qu'à vous ? Ref- 
terai-Je en vain à vos pieds l ferez- vous 
affez inflexible pour refufer le tribut q^ne 
nous refervons depuis fi long-temps à 
votre fenfibilité ? & vous qui êtes ici pré- 
fei» , vous que le trouble & le défordre 
cil vous me voyez^ doivent attendrir! joi- 
gnez-vous tous à moi> pour que TAu* 
teur de mon falut vienne contempler lui- 
même fon propre ouvrage. A ces mots, 
l'Inconnu paroît fe foire quelque violence: 
mais, comme on s'y attendoit le moins, 
réuniiTant toutes fes forces » 6c rappellanc 
fon courage pour réfifter à la fédu£Hon de 
la jouiflance délîcieufe qui lui eft offerte y, 
il s'échappe comme un uait au milieu de 
la foule , & difparoît en un inftant. 

Cet Inconnu le fer<nt encore aujour- 
d'hui » fi fes gens d'affaires , ayant trouvé 
dans fes papiers , à la mort de leur Maître,, 
une noce de fept mille cinq cents livres 
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envoyés à Kf- Main, de Cadix , n'en euffent 
pas demandé compte à ce dernier 9 mâs 
feulement par curiofité, puifque la note 
étoit bàtonnée , & le papier chiffonné 
comme ceux que l'on deftine au feu. Ce 
fameux Banquier répondît qu'il en anroit 
fait ufage pour délivrer un MarfeîUols 
nommé Robert , efclave à Tétuan , con- 
formément 8UX ordres de Charles de Se- 
tondat , Baron de Montefquieu , Préfident 
à Mortier au Parlement de Bordeaux. On 
fçait que Tilhiftre Montefquieu aîmoit à 
voyager, & qu'il vifitoit fouvent fa feur , 
. Madame dïléricourt, mariée à MarreîUe. 
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VERS 

J.LJ FONTAINE 

,DE MEUDON. 



/jLiMABLE fîlle des montagnes 9 
qui, d*un tertre ifolé qu'ombragent trois ormeauYf 
fur un lit de gravier laiflant tomber tes eaux , 

viens délkitérer nos campagnes j 
dans quelle grotte obfcure > ou bien » fous quels 

berceaux 
raflembles-tu VeSalm de tes fanés Compagnes « 

& les Nymphes de tes coteaux ? 
SoufiFres^oi pour témoin de leurs danfes légères > 

& d^eurs plaifirs innocens. 
Horace a vu jadis de femblables myfteres » 
Horace a cétébrë , dans fes divins accens» 

la fontaine deBlandufiet 
objet de fon hommage, honneur de Tltalie^ 

& le rendez-vous d«s Amans, 
O ! Nymphe » tu ferois plus digne de fes chante» 
Fontaine de Meudopt f(Hirce pttr« fclio^ide» 
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Bccueilles fur tes bords un habitant nouveaa. . 
aux Tons qu'il Ta former que toi feule préfidel 
Dans les antiques moeurs on entendroit Ovide 
te promettre le fang d*un agile chevreaiu, 

ou d'une génilTe timide. 
Mais faut-il préfenter cette offrande homicide 

à la Détiïe d*un ruifieau > 

6c fouiller fon, criftal liquide } 
Tu verras , par mes mains , ton rivage Jonclié 
de branches de lilas > d*ëpine printanniere , 
je renouerai le tout d'un ruban détaché 

du corfet de quelque Bergère , 
& voilà mon bouquet ; il eft fait pour nous deux*' 
Les dons de la campagne ici bornent mes vœux; 

ici je me fens plus tranquille : 
les folles paffions dont, su fcîn de la VHre, 
}e portois fur mon cœur le pénible fardeau y 

fe calment dans ce libre afyle , 

6c fous un horizon plus beau. 
L'ambition s'endort, les préjuges fetaifent» 
des defirs effrénés les tumultes s'appaiCent. 
Je fuis plus à moi-même , & dépends moins d'autruî \ 
mes penclians font plus doux , mes plaifirs plus 

faciles ; 
il n'en faut de bruyans qu'à des âmes flériles, 
que l'agitation défend contre l'ennux. 
Le repos eft un bien lorfque notre ame eft puic t 
6c lorfqu'elle eft fenfible , un champ peut l'attendrira 
d'un QstW indifférent qui peut voir la verdure y 
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n*étoit pas né pour le plaifîr* 
Je refpire avec Pair le calme & rallégreflès 
ce gazon , ce coteau » cet arbre m*intërefle $ 
roifeau chante , & l'Amour anime fes accens ; 
la Nature m'entoure & parle à tous mes fens. 
Nature ! que fert-il que dans leur feufle ivreflot 
d*ambirieux rimeurs te nomment leur maîtreife ? 
Tu n*es pas à leurs yeux des objets le plus beau : 
non , tu n*as point touché leur vanité futile. 
Pour être applaudis à la Ville » 
ils nous parlent de leur hameau» > 

Leur vain amour pour toi n'eft rien que la manie .' 
d'ccaler à nos yeux ce qu'ils n*ont point goûté : 
ils peignent une âeur, &ne l'ont pas cueillie 1 

tu n'es point leur Divinité. 
Ils n'ont pas fous tes yeux compofé leur cantiquv. 
Qu'ils viennent fur ces bords: fortunés comme moi» 
renonçant, pour t'aimer y à l'orgneil poétique» 
tous leurs Vers couleront purs 6c doux comme toi* 
Eh ! qui fe défendroit d'un riant Paysage ! 
Au fpeftacle des champs qui pourroit réfifter S 
Ah ! c'eft un charmant Payfage , 
que Saint-Lambert a dû chanter. 
Là-bas» fur ce coteau» théâtre de verdure » 
regardez l'homme heureux: il contemple » il jouit: 
Son vifage eft fereîa, & fa bouche fourîf. ... ; 
fon front eft rayonnant d'uue volupté pure ; 
vous lui parlez, à peine il entend vosdîfcours, 
à peiné il vous répond. L*onde eft là qui mumure « 
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il compte les caitlovx cjvMi effleure en fen cours, 

il ^ft fjMumt ^e U Nature , 
il eft feid avec eUe « il eft entre fes bras. . . . 
Cru«lt, n'approchez point» ne l'interrompez pas. 
11 dérobe cette heure aux chagrins honuctëes. 
Ces momens Ibat bien chers , puifqa'ils font ^ 
rapides, 

il ne peut les goâter toofoûrs. 
Bîent^ les payions reprendront lenr empire; 
peut-être eft-il , hélas] fous celui des Atnoars» 
ou peut être la GU>ir« a îç^ trop te féésîre» 
UGkrire ! ah ! s'il eft vrai , ces mOflieiis feront courte 

- O Souveraine de mes }oars! 
Gloire , tu me pourfuis juiqu'au fein des campagnes» 
fous l'abri des rochers , au faîte ^ts montagnes ! 
Ton fédirifant entame eft toujours devant moû 
Eh bien ! je t'obéis , je fuis encor à tôt. 
Wç me reproches point une oîfiyeté fege : 
mon varffeau fe radoube , & va braver Torage. 
Dans les tréfors cachés de la réflexion, 
folitaire appliqué , j'ai puifé à^s richeffes : 
Gloire ! voici le temps de tenir tes promelTes : 
fur moi , de tes fpfendeurs , fais briîler un rajron ; 
la plus belle retraite en peut être embellie \ 
êe fi tu m'exauçois » du fein de mes foyers » 
je reviens en ces lieux femer fur la prairie 

tes couronnes & tes lauriers. 
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VOYAGE DIRENE. 



XRENE fe tranfporte à gran(h frais en. 
Epidaure, voit Ëfculape dans fon Temple, 
& le confultd fer tous fes maux. D'abord 
eBe fe plaint qu*eUe eft fefflê & recrue dfe 
fatigue ; & le Dieu prononce que cela lui 
arrive par la longueur du chemin quVllb 
vient de faire. Elle dit qu'elle eft le forr 
fans appétit : FOracle lui ordonne d& dîtttr 
peu. Elle ajoute qu'elle eft fujerte à dés 
infômnîes; & il lui prefcrit de n'être ati 
îît que pendant k nuit. Elle lui demandé 
pourquoi elle devient pefante , 8c quel 
remède : l'Oracle lui répond «[u'.eUe doit 
ifi lever avaoïi naûU, Ôcqu^l^sefeis (br&nrtr , 
de fes jambes p^ur mMciieri Elh; Itti dé- 
clare que le vin lui eft nuifible; TOracie 
lui dit de boire de Ifeoti; qu'elle a des indi- 
geftions, & il ajoute qu'elle fafle diète. 
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Ma vue s*affoibIît , dit Irène : prenez des 
Innettes , dît Efculape. Je m'aflToiblis moi- 
même, continue-t-elle; je ne fuis ni û 
faine , ni fi fone que j'ai été : c'eft , dit le 
Dieu , que vous vieillifTez. Mais quel 
moyen de guérir de cette langueur ? Le 
plus court, Irène, c'eft de mourir, comme 
ont fait vojre Mère & votre Aïeule. Fus 
d'Apollon « s'écrie Irène , quel confeiV me 
donnez-vous ? Eft-ce-là toute cette fcience 
que les hommes publient , ôc qui vous fait 
révérer de toute la Terre ? Que m'appre- 
nez-vous de rare fît de myftérîeux ?.& 
ne fçavois-)e pas tous ces remèdes que 
vous m'enfeignez î Que n'en ufiez-vous 
donc , reprit le Dieu , fans venir me cher- 
cher de fi loin , ôc abréger vos jours par 
un fi long Voyage ? 

N, B. On tint ce difcours à Madame de Mon- 
tefpan , aux Eaux de Bourbon , où elle aUwt 
^uvèat p^uf des maladies imaginaires, 

•*!^ee0?* 
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LA VIE HUMAINE. 

STANCES MORALES. 



1 



JLj a grandie route de la vie 
fe partage en quatre relais: 
({quoique plantée en noir$ cyprès « 
nuit & jour elle eft fort fuivie. 



En vertu des arrêts du Sortf 
€*eft dans une ample diligence 
que le Teraps , cocher de la mort, . 
y voiture Thumaine Engeance. 



Pour ce voyage, vous jugez 
que rhomme part , àks qu*il eft jeuie i 
& l'ufage veut qu'il déjeune 
à l'Hôtel des préjugés. 



A midi , Venus le fupplie 
de dîner chez elle en paflànt; 
"bien que rHôtelTe foit jolie, 
il la querelle «a la quittant. 
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Four dtfliTper fa rêverie , 

quand la journée eft aux tro« quarts» 
^ H fait halte à rHôtdlcrio 

de la Science & des Beaux Arts. 



Il y voit des Jaloux fans nombre , 
^i, fe- mettant touy à crier, 
lui difputent d*un regard fombre 
d.eux ou treis fevilfes de hnirîer. 



Corftré une auflfi ^tile Troupe , 
ému 4"""^ jufte pitié , 
il remonte, & lef foir'îl foupe 
à TAube^e de TAmitiéi 

Maïs à cette paifibîe table , 
comme il' alloit fe divertir » 
le Poftilion im^toyaWe 
le force encore à repartir. 



Cen eft fait î fon ame fuccûrobe 
au fouvenir de tant de iftaux ; 
il arrive, & c'eft une tombe 
qui lui feft de lit de repos. 



jFis du Tome Cinquième. 
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